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PREFACE. 


Î’O  N  a  imprimé  à  mon 
un  Livre  de 
Chymicqiii  contient,  entre 
autres  chofes  plufieurs  expe~ 
periences  qui  ont  été  fartes 
chez  moi  en  l’année  1717.  Sc 
dont  aucun  Chymiftene  pa- 
roît  pas  avoir  parle  jufqu  a- 
prefent  j  on  a  joint  a  ces 
curiohtez  deux  autres  Trai¬ 
tez  que  je  n  avois  fait  que 
pour  mon  étude  particulière , 
l'un  lur  les  fémences  métal¬ 
liques,  &  l’autre  qui  rapporte 
le  fentiment  des  Pliilofophes 

furies  matières  de  la  Picrre,&: 

*ij 


PREFACE, 
qui  explique  enmêiTie  tems 
pluGeufs  de  leurs  énigmes. 
Comme  je  n’avois  pas  coin- 
pofé  ce  Livre  dans  le  deflcia 
de  le  faire  imprimer  j  les  dif- 
ferens  trairez  qui  s’y  trou¬ 
vent  ramaflez  croient  en 
quelque  façon  informes ,  àc 
parconfequent  peu  dignes 
de  voirie  jour  :  outre  qu’un 
Auteur  a  bien  plus  d’atten¬ 
tion  fur  un  Ouvrage  qu’il 
a  com.pofé  lui-même  ,  6c  y 
lailXe  échaper  bien  moins’de 
fautes  ,  qui  fouvent  étant 
effentielles  font  capables 
d’embaraiTer  le  Lcéleur.  Ce¬ 
pendant  malgré  tous  ces  in- 
convenieas ,  je  ne  laifle  pas 


P  RFF  J  CE. 

d’avoir  obli^acionala  perfori¬ 
ne  qui  a  pris  la  peine  de  le 
faire  imprimer:  le  goût  que 
le  public  a  marque  pour  cec 
Ouvrage  m’y  détermine 
volontiers.  11  efl:  à  remar¬ 
quer  que  dans  ce  Livre  on 
a  cire  plus  d’une  fois  un 
Traite  des  Archidoxes  de  Pa^ 
racelfe-,  le  Libraire  qui  eft  de 
mes  amis,  ayant  été  informé 
par  plufieurs  perfonnes  qui 
lui  demandoienc  ce  Traité 
de  Paracelfe  qu’ils  avoienc 
vu  en  manufcrit  ,  donc  j  é- 
tois  l’auteur  de  l’un  ôc  de 
l’autre  Traité ,  étant  venu  me 
le  demander,  je  le  lui  ai  don¬ 
né  aifémenc,  ne  faifanc-pas 


PRET  J  CE, 
grand  cas  de  mes  ouvrages, 
ceque  j  aurois  fait  de  même 
à  la  perfonne  qui  a  fait  im¬ 
primer  1  autre  :  la  facilité  que 
que  )’ai  eu  vienr  en  partie 
de  cequ^écant  impriraecon- 
tre  mon  gré  ,  il  vaut  autant 
que  je  le  faffe  de  bonne  grace^ 
Au  rcfte  je  fuis  obligé  de  ren¬ 
dre  jurtice  à  la  vente  en  affu- 
ranc  que  les  expériences 
qtfon  rapporte  dans  les 
Secrets  de  la  Philofoplnei 
font  três-veritables ,  quoi- 
qu  elles  paroiflenc nouvelles, 
&que  je  les  ais  vu  faire,  ôc 
je  les  ai  faites  la  plupart  de 
mes  propres  mains. 

Je  dirai  donc  que  parmi  les 
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Modernes ,  Paractlfefeinble 
avoir  (urpafle  tous  les  Predé- 
celTeurs  *,  &  qu’avec  railon 
il  s’eft  attribué  le  titre^  de 
I^onarque  des  Arcanes.  Ce 
grand  homme  à  mon  avis 
mérite  en  deux  chofes  d’être 
préferé  à  tous  les  autres.  La 
première  eft  qu’il  a  établi  une 
doctrinefondeefurdes  raifons 
phihqucs  ôc  palpables  fans 
fe  fervir  de  ces  énigmes  in¬ 
intelligibles  qui  font  tourner 
la  tête  plutôt  que  d’inftruire, 
&  il  a  nomme  les  matières, 
de  façon  qu’on  peut  facile¬ 
ment  les  trouver.  En  fécond 
lieu  5  comme  il  étoic  habile 
Médecin, il  adonné  des  ré- 
*  iiij 


P  R  FF  J  CE. 
gles  des  remedes  très  effica¬ 
ces,  lefquels  remedes,oudu- 
fîioins  une  grande  partie  , 
font  egalement  bons  foie 
pour  la  fanté,  foit  pour  la 
perfedion  des  métaux  j  il 
ell  vrai  auffi  ,  ëc  c’efl;  ce  qui 
avoicmis  en  doute  le  favoir 
de  ce  grand  homme,  que  lui- 
même  avoir  eu  intention  de 
cacher  fon  Art  en  fuprimanr, 
comme  il  le  dit  ;  le  dixiéme 
Livre  èQs  Archidoxes ^  qui  efi: 
comme  la  clef  des  autres  *, 
mais  il  1  a  donné  à  la  prier© 
de  fes  plus  chers  amis  quel¬ 
que  rems  avant  fa  mort. 

Je  me  fuis  donc  attaché 
particulièrement  à  ladoétri" 
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ne  de  Paracelfe,  &j’ai  etu=- 
die  avec  toute  Tattention 
pofliblefes  Archidoxes  donc 
le  motGrec  fignifie  la  doflnne 
prtncipale.jc  les  ai  abregécotn- 
me  on  le  peut  voir  en  omet¬ 
tant  les  difcours  fuperflus  , 
Ôc  les  rangeant  dans  un  ordre 
qui  pûcdonner  plus  de  clar- 
té,  &:  en  faciliter  i’intelligcn- 
ceiplaçanc  dans  les  lieux  con- 
venablesdes  endroits  les  plus 
remarquables  de  cette  clef 
précieule  qui  donne  une  lu¬ 
mière  fufEfanteau  vrai  Phi- 
lofophe.  j’ai  encore  mis  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  un  Trai¬ 
té  des  cinq  principes  desChimif- 
tes  y  qijinon' feulement  don^ 


PREFACE. 

ne  bcauconp  de  clareté  à  la 
dodrinc  de  Paracellci  mais 

peuvent  beaucoup  fervir 

a  ceux  qui  s’adonnent  à  cec 
Arc  pour  entendre  ie  fond 
de  cette  fcicnce ,  6c  en  même 
îems  à  développer  la  plupart 
des  énigmes  dont  les  Livres 
de  nos  Phüofophes  font 
remplis,  je  ne  doute  pas  non 
plus  que  par  ce  Traite  des 
Archidoxes  ècavec  celui  qu’on 
adeja  ,  quelques  perlonnes 
defprit  ne  trouvent  des 
choies  donc  ils  pourront  pro¬ 
fiter  j  car  ils  connoicront 
que  la  dodrinede  ce  grand 
homme  a  une  clareté  que  les 
autreslivres  n’ontpas.Qu ’on 
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s’arrache  donc  à  fadodrine: 
c’eft  celle  de  Parace)fe  que 
j’y  propofe  &  non  pas  la 
mienne  ,  je  n’ai  fait  que  la 
traduire  pour  Tutilicé  du  pu¬ 
blic,  ^  je  ne  cherche  point 
à  me  faire  honneur  de  ce 
qui  ne  m’appartient  pas  > 
c  eft  pourquoi  même  je  ca¬ 
che  mon  nom  en  une  ana- 
grame  Latine  qui  marque 
que  je  fuis  un  habitant  de  la 
France. 

SUM  ^ncoi^aFrancvs. 


approbation 

ConreHler  Le^mr 
&  Profelfçur  Royal  ,  DoEhar  Réi,„i 
de  La  fj culte  de  Medecine  de  Paris 

Cenfenr  Royal  des  Livres.  ' 

T  Ai  lu  pr  ordre  de  Monfeigneur  le 
^  Garde  des  Sceaux  Ahnoé  de  U 
doBrrnedeParacclJe &de  fe,  ArMdoxc, 
CTc-.  &  le  n  y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiiîé 
empecher  l'impi-eflîon.  Fait  à  Paris  ce 
Avril  1725. 


A  N  DRY. 


F  RIV'ILËGE  DU  ROT. 

LO  U  I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 

France  &  deNavarre -,  A  nos  amés  & 

féaux  ConfeillerSj  les  Gens  renanc  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê¬ 
tes  ordinaires  de  norreHôrel, Grand  Con- 
feil ,  Prevoft  de  Pans, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs-LieutenansCivils,&  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  appartiendra;  Salut.  Notre 
bienamé  Charles- Maurice  d  Houry  fils 
LihraireàParis,Noijsayant  fait  rcmontrei: 
qu’il  lui  auroïc  été  mis  en  main  un 
manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Abrégé 
de  U  Doürine  de  Paracelfe  &  de  fes 
Archidoxes  qu’il  fouhaiteroit  faire  im¬ 
primer  ac  donner  au  Public  ,  s’il  nous 
plailoit  lui  accorder  nos  Lerrres  de  Privi¬ 
lège  fur  ce  necefiaires  :  A  ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  i’Expxaiant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes.defaire  imprimer  ledit  Li¬ 
vre  en  tels  volume  ,  forme  ,  marge,ca- 
raétereSjConjointemenr  ou  féparément.ôc 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de 
le  faire  vendre  &debirer  par  rout  notre 
Royaume ,  pendant  le  tems  de  dix  années 
conlecucives.à  compter  du  jour  de  la  date 
dcfdiresPrelentes.Paifons  défenfes  à  rou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes,de,quelque  qualité 


êc  Condition  qu’elles  foient,  d’intro¬ 
duire  d’impreffion  étrangère  dansaucun 
lieu  de  notre  obéiflance  j  comnaeau/îi  à 
tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres 
d’miprimer,  faire  imprimer, vendre,faire 
vendre,  débiter  ni  conrrefiire  ledit  ou¬ 
vrage  ei  deflus  expliqué  en  tout  ni  en 
partie  ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foir,  d’au- 
gmenration  ,  corredion  ,  changement 
de  titre, ou  autrement. fans  la  permiffion 
expreiîe  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  pei¬ 
ne  de  confifeation  des  exemplaires 
contrefairs,de  quinze  cens  iiv.  d’amende 
contre  chacun  des  conrrevenans  ,  dont  un 
tiers  a  Nous ,  un  tiers  à  l’HorebDicu  de 
I^aris,  l'autre  tiers  audit  E*xpolant,& 
de  tous  dépen.s ,  dommages  ôc  inreiêrs. 

A  la  charge  que  ces  Prefenre-  feront  enre- 
giftiées  rout  au  long  fur  le  Regiftre  delà 
Communauté  des  Libraires  &c  Impri¬ 
meurs  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de 
la  date  d  icelle'-  i  que  l’impreflion  dudit 
ouvrage  fera  fri  te  dans  notre  Royaume, 
ôc  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  Ôc  en 
beaux  caraderes  ,  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  i  Et  qu’a- 
vant  de  i  expoler  en  veiitc,leMaaufcrit  ou 


Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’im- 
pre ffion  dudir  Livre,  fera  remis  ,  dans  le 
même  état  où  l'approbation  y  aura  été 
donnée,  es  mams  de  notre  très- cher  & 
féal  Cheval  ei  Garde  desSceaux  deFrance 
lefieur  FiBURii^u  d'Armenonvjlle  -,  & 
qu’il  en  Itra  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
fealChevalieiGarde  des  Sceaux  de  France 
le  fieur  Fliuriaü  d  Armenonville  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prelentes. 
Du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou 
Les  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifible- 
ment ,  fans  foufîrir  qu'il  leur  foir  faic 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment  ou  à  la  fin  dudit  Liv  e  loit  tenue 
pour  duement  fignifiée.  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  i  un  de  nos  araés  8c 
kauxConfeillers&  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’Original.  Comman- 
dons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
genr  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  Ades  requis  &  nécelTaires  ,  fans  de¬ 
mander  autre  pcrmilLion,  &  nonobftanc 


clâmeur  de  Haro ,  Charte  Normande*,  Sc 
Lettres  à  ce  contraires-,  Car  tel  eft  notr/fe 
plaifir.  Donnéà  Paris  le  quatrième  jour 
du  moisde  Juin  l’an  de  gracemil  fept  cens 
vingt- trois  ,  ëc  de  notre  Régné  le  huitié- 
raeo  Par  le  Roy  en  Ton  Conleil  , 

DE  SA  IN  T  HILAIRE 

Regiflré  ftr  le  Regijlre  V'.  de  U  Cons^ 
mimaiité  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris  ,  page  i  Sôyfî^.  conformément 
aux  Réglemens ,  &  notamment  a  I Arref 
du  ConfeiL  du  13  Aouf  170  3 .  A  Taris  Le  z 
J-Millet  1723. 

B  A  L  L  A  R  D  i  Syndic, 


TABLE 


'AC\  Zu^  î>*  < 


table 

Des  Articles  contenus  en  ce 
Livre. 


Explication  de  U  nature  des  prin-^ 
cipes  de  chymie  ,  pa  ge  j 

Préface  du  grand  Paracelje  qui 
pajfe  pour  Jon  premier  Livre  , 
page  I.  &  fuiv. 
L>e  La  jeparatton  de  la  quintefence 
de  ce  que  les  chymiftes  appellent  les 
elemens  impurs  y 

De  la  Réparation  de  la  quinteRRence 
des  végétaux  ,  §j 

Des  fels  é"  de  leurs  eRfences  ,  85. 

Des  -Arcanes  des  AlagiRleres  y  iir. 
Préparation  duRel  circulaire  de  Para~ 

.  ”3- 

Reduciion  du  vif  argent  en  quinte]^ 
Jenccy  ^ 


A 


3es  fpedfijues ,  170 

Du  mercme  de  vie  t  163 

Du  fpecifique  odotifermt ,  175 

Du  Jpecifiqne  Anodin  ,  177 

Du  fpecijique  atcradif ,  18  i 

Du  jpecifique  fiiptïque  ^  184 

Du  jptcifique  pour  la  matrice  ^  1S6 


Des  differens  Elixirs  >  187.  ÔcfuiY. 
Des  remedes  extérieurs  ,  201 

Des  remedes  pour  des  hlejjures ,  205 

Des  remedes  pour  les  ulcérés  à''  f^on~ 
tre  les  taches  de  la  peau  ,  207 

Du  foufre  métallique  220 

Du  mercure  métallique ,  225 

Du  grand  compofé  y  313 

Du  Baume  corporel  ,  ou  mercure  du 

foleüy  31Ô 

Compofition  du  Baume  fpirkuel  de 
l’antimoine ,  é"  du  baume  coagulé 
dujoleily  318 

Pratiq  ue  de  la  voie  humide  3  3  45? 
&  fuiv. 

FIN. 


Tiqpîse-3C';-:3P‘::ï?qc  :îjc-‘'4?  JPQP^ 

explication 

DELA  NATURE 

DES  PRINCIPES 

DECHYMIE. 

Four  Jervtr  à'écUircidement  0  I0 
àoFîrine  de  Paracelje  é*  des  autres 
Philofophes, 

La  Chymie  fe  définit  j  l’Arc 
qui  par  la  réfolution  des 
Mixtes,  en  fépare  le  pur  de  ce  qui 
eil  impur; 

Pour  bien  favoir  cette  défi¬ 
nition, il  faut  entendre  ce  que  les 
Philofophes  Chymiftes  appellent 
pur  ^  ce  qu’ils  eftimenc  impur  j 
êc  au  furplus  il  faut  favoir  ce  que 
c’eft  que  la  réfolution  des  corp  :il 
faut  comprendre  que  cette  réfolu^ 
a  ij 


j  i  Explication  de  la  nature 

tion  des  corps  confille  en  leur 
cnciere  décompoficion  ,  laquel¬ 
le  ne  fe  peut  faire  que  par  une  par¬ 
faite  corruption  ôê  putrefaéiion 
du  même  corps. 

Dans  cette  décompofition  des 
particules  du  Mixte,  les  Chymif- 
tes  trouvent  &  féparent  cinq  fub- 
flances  qu’ils  appellent  principes 
prochains  &  naturels  j  parce  que  de 
routes  leschofes  que  la  nature  for¬ 
me ,  l’on  peut  réparer  cinq  prin¬ 
cipes  on  fubflances  differentes. 
Ces  cinq  principes  félon  eux  font 
foufre  ,  mercure,  fel  ,  flegme  & 
tête  morte  3  ces  cinq  principes 
font  fenfiblement  difFerens  les  uns 
des  autres, ^quoique  dans  le  com- 
pofé  ils  foient  très-bien  mêlez  par 
la  nature  ,  néanmoins  ils  font  ré¬ 
parable?  par  i  Art  3  &  c’cfl;  par  ce 
moïen  qu'on  peut  connoître  fen- 
fiblernent  que  les  diverfes  dofes  de 
ces  principes  mélangez  diverfe- 
ment  enfemble  font  la  diverflté 


des  fYtmîfês  de  chymle,  i  i  j 
des  corps  naturels  àc  de  leurs  ver¬ 
tus  &  propriecez  fi  diverfesj  car 
un  peu  plus  ou  moins  de  Tun  ou 
de  l’autre  produit  la  merveilleufe 
difFerence  qui  fait  qu’un  corps 
foit  non-fculemenc  d’efpece  diffe¬ 
rente  ,  mais  ceux  d’une  même  ef- 
pece  ne  font  pas  parfaitement  dc 
mathématiquement  les  memes , 
parce  qu’il  efl  quafi  impoffible 
quelesdofesdes  principes  qui  for¬ 
ment  un  corps  foient  precifement 
dans  le  même  poidsôcmefures  que 
les  dofes  qui  forment  une  autre 
efpeceouLin  autre  individu. 

Remarquez  aufii  quelesChy- 
miftesappellenc  principes  prochains, 
çes  cinq  principes, non*  feulement 
parce  qi^ils  font  vifibles  ,  mais 
parce  qu’ils  connoifTent  qu  ils 
proviennent  d’autres  principes 
plus  éloignezjc’eft'à-dire  desqua- 
ire  qualitez  élémentaire, le  chaud, 
lefec,  le  froid  &  l’humide. 

Mais  ahn  qu’il  ne  refte  aucune 


oWcurité  dans  ce  Traité  J  il  faut 

fivoir  que  les  Ghvmiftes  fuivent 
kdoanued  Anftote&des  anciens 
Académiciens  &  de  l’école  com¬ 
mune,  qui  tous  d’accord  ont  mis 
pour  principes  éloignez  les  quatre 
elemens  ,  lefquels  l’école  avec 
radon  diftingue  des  qualitez  éle- 
mentaires  ,  &  cette  différence 
confille  en  deux  chofes ,  la  pre¬ 
mière  eft  que  la  qualité  n’eft  pas 
proprement  rélemcnt  vifible  , 
mais  les  plus  petites  parties  invi- 

ibles  d  icelui.  Par  exemple ,  l'eau 
de  la  riviereou  delà  mer  n’eft  pas 
proprement  ce  qu’on  appelle/,, 
qndtte  humide i  mais  il  faut  com- 

prendre.qtie  ce  qu’on  appelle^»,,. 

rrr  c  eft  la  vapeur  la  plus  fubtile,  - 
ou  11  vous  voulez  la  plus  petite 
particule  d'icelle, &  dont  un  nom. 
nreinnombrablesde  cesparticules 
jointes enfemble  forment  les  gou¬ 
res  de  l’eau  fenfible,  &  plufteurs 
goûtes  font  les  ruiffeauxjles  ri- 


des  prhcipes  de  chymie,  v 

vîeres  &  la  meri  il  faut  de  même 
imaginer  que  la  feicherelTe  ou  l’a¬ 
ridité  n’eft  pas  proprement  la 
terre  des  champs  ni  celle  ou  nous 
marchons ,  mais  ce  font  les  parti- 
cu’es  plus  déliées  de  ce  qui  peut 
former  cet  élément  qu’on  appelle 
terre  ^  il  en  faut  dire  de  même  de 
Tair  que  nous  refpironsiou  du  feu 
vifibleSc  brûlant, dont  les  parties 
font  plus  lubtiles  &  plus  mobiles 
que  celle  des  autres  élemens  grof- 
fiers. 

Mais  ce  qui  fait  auffi  une  gran¬ 
de  différence  des  qualitez  aux 
élemens  vifibles  que  nous  appel¬ 
ions  tevre^  air ^ feus  c’efl  qlu’il 

n’y  en  a  aucun  d’eux  qui  foit  feul 
&  qui  ne  foit  mêlé  avec  les  autres 
trois.  Par  exemple,  le  feu  brûlant 
efl:  fort  different  de  la  qualité 
pure  de  ce  qu’on  nomme  chaleur 
qui  confiftedans lesplus  fubiilesôc 
plus  mobiles  particules  cihéréesi 
car  le  feu  vifible  qui  efl  formé  des 
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'  niatierescombuffibles.Don-feuIe^ 

men:  contient  la  feicherefTe  de  la 
cj-rre,  mais  1  humidité  de  l’eau  & 
de  1  air  comme  on  le  peut  voir  en 

«cevanc  la  flâmc  d\ne  botmie 

autre  matière  qui  brûle  j 

recevant  ,  dis  je  ,  ladite  flâme 
dansunpIatelleylailTeunenoir- 
ceurfciche  Sc  terreftre; que fi l’on 

reçoit  ladite  flâme  en  quelque 
grand  vaiflbau  de  terre  avec  un 
alambic  auffi  de  terre  ,  on  recevra 
dans  un  récipient  quelque  humi¬ 
dité  qui  n’eftpas  exempte  d’air, 
ans  lequel  le  feu  s’éteint;  quant 
eau  il  tfl  confiant  qu’elle  don- 
J’e  quelque  terre  fi  on  la  difti. 

Je  outre  le  fel  volatil  qui  l’accom- 
Pagoe  quand  elle  s’évapore,  & 
outre  cela  elle  a  loûjours  en  foi 
quelque  air  &  quelque  chaleur, 

fans  laquelle  elle  fe  durcit  en  sla- 

ce  ôc  ne  peut  pas  couler. 

On  peut  inférer  la  même  chofe 

de  Ja  terre-.de  maniéré  qu’on  d-oic 
conclure 
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conclure  que  les  quaütez  fout  di- 
diverlesdes  élemensvifibles&fen. 
fibles,  tant  parce  que  les  qualitez 
lont  les  parties  plus  fubtiles&;  invi- 
Iibles  de  ces  élemens,  comme  atilli 
parce  que  Ion  doit  confiderer 
abftracltvernenc  lefdices  qualitez 
comme  des  particules  propres  à 

former  un  tel  élementià’exclufion 

de  toutes  les  autres  particules 

propres  à  former  un  a  titre  élément. 

De  maniéré  qu’on  peut  dire 
^1“*^  matière  la 

P  US  fübtile  ,  &  plus  mobile  6c 
agdlante  que  toutes  les  autres, 
enfuite  l’air  eft  un  peu  moins  fub- 
til  que  la  chaleur  ,  mais  moins 
grollier  que  rhumide  qui  efl 
moins  fubtile  que  l’air  ,  mais 
moins  groffiere  que  la  terre,  ou 
pour  mieux  dire  que  la  fécherelTe 
qui  eft  la  qualité  la  plus  groffiere 
eft  moinsmobile  que  les  autres. 

Et  on  peut,  fi  l’on  veut ,  imaci- 
ner  les  figures  que  l’on  voudra. 
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d^ns  ces  particules  qui  coin- 
pofcnc  les  qualités  ,  &  au  lieu  de 
trois  fortes  d’élemens  que  les  Car- 
tefens  ruppofencrunetrès-fubcile, 
l’autre  très-grolTier  >  un  autre 
moyen,  on  peut  mettre  quatre 
degrez  differens  étant  au  fond  la 
mê'mechofci  puilque  les  trois  éle- 
mens  des  Cartefiens  leurs  par¬ 
ticules  ne  font  pas  abfolumenc 
égalles,  ni  en  fubftance,  ni  en  fi¬ 
gure  ,  ni  en  vitefTe  de  mouve¬ 
ment. 

Sans  s’arrêter  donc  à  ces  dif- 
putes  &  à  ces  minuties  inutiles 
que  le  Philofophe  d’efpric  peun 
facilement  concilier-, il  fufïîc  pour 
reprendre  notre  propos ,  que  les 
qualités  donc  nous  parlons,  ne 
font  pas  les  élemens  vifibles  ,  mais 
les  particules  les  plus  fines  des 
deux  élemens  fenfibles. 

11  faut  encore  imaginer  les  par¬ 
ticules  defdites  qualités  fans  au- 
CLiiî  mélange  des  autres ,  de  me- 
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me  qu’on  conçoit  la  matière  fub- 
tile  de  Defcartes  fans  aucun  mé¬ 
langé  de  la  groffiere  ou  de  la 
moyenne  ,  quoique  dans  reten¬ 
due  de  Tunivers  les  unes  &  les  au¬ 
tres  foient  entremêle'es  i  l’on  peut 
aufîî  fl  Ion  veut  confiderer  ces 
particules  comme  les  Atomifles 
confiderent  chaque  atome  à  parc 
dans  la  petitede  ou  grandeur  6C 
figure  propre,  ac  avec  Ton  propre 
mouvement,  quoi  qu’ils  foienc 
réellement  entremêics  les  uns 
avec  les  autres. 

El  il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
maniéré  de  confiderer  les  e'iemens 
êc  les  qualités ,  foit  inutile  &  fans 
fondement  j  car  les  Chymilles  ne 
font  pas  de  ces  Philofophes  qui 
dans  leur  cabinet  écrivent  &  dé¬ 
bitent  ce  qui  leur  pafie  dans  la 
tête;  leur  doélrineell  difFerente 
de  celle  des  autres,  en  ce  qu’elle 
ell:  fondée  fur  des  expériences  cer¬ 
taines  ,  ôc  en  ce  que  non-feule-* 
e^j 
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rnenc  ils  trouvent  les  furdits  cinq 
principes  v  ifibles  dans  tous  lesMix- 
les  fans  exceptionj  mais  ils  voyent 
que  la  compofition  de  ces  princi- 
pes.ell:  très-differente  >  en  ce  qu’il 
y  en  a  deux  qui  font  compofés 
la  terre  5>c  de  l’ean  commune 
groffiere  tels  que  font  ceux  qu’ils 
appellent  flegme  ^  terre  mortes  mais 
]es  autres  trois  ,  c’eft-à-dire  le 
foufre ,  le  mercure  &  le  fel  font 
compolés  des  principes  &  des 
particules  d’une  fubllance  entiè¬ 
rement  ffbtile  :  d’autant  que  les 
compoiés  qu’ils  forment  font  très- 
fubtih  &  pe'nétrans ,  &:  que  diffi¬ 
cilement  ils  peuvent  être  léparés 
les  uns  des  autres. 

Je  vais  donc  expliquer  ce  que 
les  Philofophes  Chymiifes  enten¬ 
dent  fous  le  nom  de  flufre  ,  de 
mercure  &  de  Jel  ,  en  confjderanc 
chacun  de  ces  principes  à  part, 
comme  fi  il  n’êtoit  point  mêlé 
vecles  autres  j  quoique  réelle- 
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mène  Ton  ne  trouve  point  dans  la 
nature  une  qualité  ni  un  élément 
fans  raucre,ni  parconfequent  au¬ 
cun  des  principes  des  Chymifles 
qui  ne  contienne  un  peu  de 
l’autre. 

Je  dirai  donc  en  general  que 
fous  le  nom  de  foufre  ils  entendent 
la  chaleur  ;  par  le  nom  de  mercure 
ils  entendent  l’humidité  par 
lenomdefel  ils  entendent  la  fé-» 
cherelTe  ;  mais  parce  que  comme 
nous  l’avons  indiqué  ,  les  qualités 
élémentaires  font  ü  mélangées 
parla  nature, que  l’une  ne  va  pas 
fans  l’autre  i  l’on  appelle  gene- 
neréement  '  foufre  le  compolé  où 
la  chaleur  prédomine,  on  appelle 
mercure  h  fubftance  où  l’humidité 
fluide  eù  dominante, 6c  on  appelle 
fel  le  mélange  des  quatre  qualités, 
6c  dans  lequel  la  féchereffe  &  l’a¬ 
ridité  eÙ  dominance. 

Comme  l’on  reconnoit  (]ùatre 
élemens  6c  quatre  qualités  éle- 
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mentaires  ,  le  foufre  des  Chymif- 
tes  confideré  abllraclivcmenc ,  Se 
comme  feul ,  efl:  forme'  du  mélan¬ 
ge  des  deux  qualités  plus  fubEiles 
^Vpius  mobilesiSc  par  confequenc 
plus  chaudes  aulqueiles  nous 
donnerons  le  nom  dQ  feu  &  d'ain 
c  efl-a-dire  de  leurs  particules 
plus  lubtiles  2c  defquel les  provien¬ 
nent  le  feu  2c  l’air  groffier  2c  fen- 
fibîej  &  nôtres  que  comme  ces 
deux  elemens  ou  qualités  peuvent 
etre  mélangés  fuivant  diverfes 
proportions  ,  c’eft-à-dire  que 
dans  ce  melangeily  peut  avoir, 
ou  plus  de  feu  ou  p! d’air,  2c 
cela  par  degrés  innombrabtL5(car 
une  particule  de  plus  ou  moins 
de  l’un  ou  de  l’autre  fait  la  diffé¬ 
rence.) 

Il  s’enfuit  qu’il  peut  y  avoir 
un  nombre  innombrable  de  di- 
vers^foufres ,  les  uns  plusignét  s, 
les  autres  plus  aeriens  ,  puifque 
comme  on  i  a  dit, une  particule  ou 
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nn  atome  pins  de  l’on  que  de 
l’autre  peut  faire  la  différence  du 
mdange,&:  parconfequent  de  la 
n  uure  du  foutre  qui  fera  plus  ou 
moins  chaude,  6c  plus  ou  moins 
ac1:if  6c  mobil  fuivant  qu’il  fera 
plus  ou  moins  igné. 

Mais  comme  le  bon  Philofophe 
ne  change  pas  l’ordre  de  la  natu¬ 
re  ,  il  rexamine  6c  la  confidere 
telle  qu’elle  efl  i  il  connoît  ces 
deux  chofes  ,  la  première  que 
nous  avons  déjà  indiquée  ,  c’eft- 
à-dire,ou  les  élemeiis  Ü  principes 
des  chofes  font  tellement  mêlés, 
que  l’un  n’efl:  pas  fans  l’autrej  la 
fécondé  obfervation  eft  que  les 
particulesdesqualitésignées6caë- 
rienesétantd’unefubtilité6c  d’une 
mobilité  extrême,  ne  peuvent  pas 
fe  rendre  vifibles  ni  fubfifter  d’el¬ 
les  mêmes  fans  quelque  chofe  de 
plus  groffier  qui  les  retienne  6c: 
les  enveloppe  ;  cela  eft  vifible  en 
ce  que  nous  Tentons  bien  la  cha- 
le U  r  qu  i  e  ft  d  a n  s  r  ai  r ,  c  mj 
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Mais  nous  ne  la  voyons  pas  à 
moins  qu  elle  neparoîfTe  en  forme 
flame ,  &  alors  elle  elè 
mêlée  commeon  Ta  dit, avec  d  au¬ 
tres  élemens  groffiers&  corporels. 
Nous  Tentons  anffi  les  effets  de 
1  air,  mais  il  n  efl  ni  vifible  ni  pal¬ 
pable.  Le  fou  fre  donc  de  nosPhi- 
Jofophesne  paroîc  pas  aux  yeux, 
&ilne  fubfiüe  point  par  lui-mê¬ 
me  ,  mais  il  faut  qu’il  foie  accoin- 

pagnéde  cette  humidité  que  nous 
appelions  mercure  h  laquelle  humi- 
dhé  eft  differente  de  celle  de 
l’eau  commune  de  la  mer  &  des 
rivières,  en  ce  que  c'ecte  humidi¬ 
té  dont  nous  parlons  ell extrême¬ 
ment  fubtile.  Il  faut  donc  com¬ 
prendre  le  mercure  des  Philofo- 
P fis '•  C  h  y  m  i  des  co  m  m  e  U  n  e  h  U  m  i- 
dite  tres-rubtile,impregnée&:  im¬ 
bue  dudit  foLifre  chaleureux:  de 
comme  cette  humidité  peut  avoir 
en  loi  une  plus  grande  ou  moindre 
quantité  dudit  roLifre,qui  par  lui- 
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même  peut  être  formé  de  plus  oti 
moins  de  feu  ou  d’air>  il  rélulte  de 
ce  mélange  encore  un  plus  grand 
nombre  de  ce  mercure  ou  d’hii- 
miditez  différences;  c’eft-à-dire 
ou  plus  humides,  ou  plus  aerien¬ 
nes  ou  plus  ignées. 

Mais  ce  qui  augmente  les  diffé¬ 
rences  de  ce  mercure  ,  c’efl  que 
comme  nous  l’avonsdit ,  les  qua¬ 
lités  n’étant  pas  l'une  fans  l’autre, 
ce  mercure  ou  humidité  n’efl  pas- 
fins  quelque  fécherefTe,  c’efl-à- 
direfans-  quelque  quanti  té  de  cess 
corpufcLiIes  ou  atomes  fubtilsqur 
forment  la  inafTe  groffiere  de  la 
terre ,  &ce  font  ces  particules 
ches ,  mais  très-fubtiles. 

Car  la  féherefTe  mêlée  avec 
la  fiirdite  humidité  raer.curîelle> 
fait  parojtre  rhumidité  qu’on  ^ip- 
rnercure  Qn  forme  buileufe 
gluante  ,  plus  ou  moins  félon 
qu’elle  contient  un  plus  grand 
nombre  de  ces  corpulcules  fecsjSc 
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iiottésque  lorfqae  ces  corpufciiîes 
fecs  prédominent  fur  l’humidiié 
du  mercure  ,  iJs  empêchent  Thu- 
midité  de  fluer  6c  de  couler,  & 
alors  ils  appellent  ce  compofé 
ftl. 

Car  le  Tel  des  Chymiftes  nMl 
autre  chofe  comme  on  l’a  dit  que 
le  meme  mercure  ou  humidité  im¬ 
bue  desdifFerens  foufres,  &  mê¬ 
lée  tellement  avec  les  particules 
feiches,  que  ladite  humidité  étant 
Surmontée  par  l’aridité  terredre 
ne  coule  plus,  de  même  que  l’eau 
perd  fa  fluidité  par  l’addition  de 
la  farine  ou  d’autre  fubdance 
lèiche.  Or  ladite  humidité  ne 
coulant  plus  il  s’y  enferme  na 
corps  fec  que  les  Chimides  appel¬ 
lent/./ 5  d’oiiilen  réfulce  une  in¬ 
finité  de  fels  differens  ,  plus  ou 
moins  fecs  ,  plus  ou  moins  humi¬ 
des  ,  plus  ou  moins  aeriens,  ^ 
plus  ou  moins  chaleureux. 

Et  noteez  que  les  Chymides 
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trouvent  deux  fortes  de  felsjl’un 
volatil  ôc  l’autre  fixe  ;  le  fixe  efl: 
ainfi  appelle  parce  qu’ils  rëfifle 
quelque  terasaufeuj  6c  ils  remar¬ 
quent  que  ce  Tel  efl;  fixe  d’autant 
qu’il  contient  encore  beaucoup 
de  terre  grofTierCjà  la  différence 
de  l’autre  qui  étant  fans  aucune 
terreflréité  i  il  ne  contient  de  la 
terre  fubtile  qu’aucant  qu’il  en 
faut  pour  faire  paroîcre  le  mercu¬ 
re  fous  la  forme  d’un  corps  fec, 
d’ciii  il  s’enfuît  que  ce  fel  fe  fubi  ‘ 
me  alors  à  la  moindre  chaleur  i 
comme  il  parroît  communément 
dans  les  deux  fis  difFcrens  qu’on 
tire  de  l’urine, dont  l’un  ell  affez 
fixe,  l’autre  comme  on  l’a  dit  fe 
fublime  à  la  plus  petite  chaleur. 
L’on  prouve  auffi  que  le  fel  n’eft 
antre  chofe  que  le  mercure  ou 
l’humidité  dans  laquelle  la  fei- 
cherefTe  prédomine  ,  en  ce  que 
toute  force  de  fel  lé  fond  aufeu&fe 
liquéfie  dans  l’eaujcar  rien  ne  flue 
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que  ce  qui  eft  humide  &  rien  ne 
s’élève  &  ne  s’évapore  au  feu  que 
ce  qui  a  de  l’humidité ,  &  quel¬ 
que  chofe  d’aérien  3  &  comme  la 
leuleterregroflierc  réfifleun  tems 
au  feu  ,  le  Tel  qu’on  appelle 
n’eil  tel  fixe  que  parce  qu’il  abon¬ 
de  en  terre  groffiere  3  laquelle 
étant  féparéedl  devient  volatil  au 
plus  petit  feu,  comme  je  l’ai  dit, 
6c  comme  l’experiencc  le  montre. 

Par  où  on  explique  ce  que  le 
Cofmopolite  avoit  dit  en  termes 
mitlérieux  ,  c’elb-à-dire  que  la 
chaleur  ou  le  feu  célêùe  agilTanc 
dans  Pair,  engendre  le  foufre,  le 
foufre  agiiïantfur  rKumidicé  de 
l’eau  produit  le  mercure  ,  ôc  le 
mercure  avec  le  foufre  agifl'ant  fur 
la  feicherefîè  qui  eft  ce  qu’on  nom¬ 
me  la  /fW,produifent  le  felj  mais 
que  la  terre  n’ayant  pas  furquoi 
agir  produifoit  de  ces  trois  prin¬ 
cipes  ,  les  minéraux  6c  les  plantes 
dent  les  animaux  fenourrifTen 
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defqnels  trois  principes  les  ani** 
maux  mêmes  font  formez  5  car 
les  qualités  élémentaires  font  les 
principes  nniverfels  du  foufre,  du 
mercure  6c  du  Tel ,  du  mélange  du¬ 
quel  fe  forment  le  fuc  ou  elTence 
féminale  des  êtres  ,  que  la  feule 
nature  peut  former,  6c  que  l’Arc 
ne  peut  jamais  faire  ,  mais  feule¬ 
ment  s’en  fervir  :  ce  que  nous,  ve¬ 
nons  de  dire  fe  doit  entendre ,  du 
foufre  ,  du  mercure  6c  du  lel  phi- 
lofophique  ôc  univerfel  ,  qui  fe 
reclifienc  après  dans  les  êtres 
particuli-ers. 

Et  en  effet  ces  trois  principes  pro¬ 
chains  mêlez  endiverfes  propor^ 
lions  font  ce  qu’on  appelle  l'ejjence 
du  mixte  ,  5c  ils  font  qu’un  tel  être 
fo.it  ce  qu’il  eft,  qu’il  foit  different 
des  autres  i  car  c’eft  de  ces  trois 
feulsôc  uniques  principes  ,  mêlez 
commeonfa  dit  encertaines pro¬ 
portions  qui  font  qu’un  être  foie 
tel  qii  il  eil  5  6c  ç’é.coic  d’eux,  que 
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réfulte  la  couleur  ,  lodenr  ,  la 
faveur  &  les  autres  vertus  &  pro- 
prierez  d’un  tel  être  ,  comme  l’ex- 
perience  le  fait  voir  j  &  qu’on  le 
démontrera  plus  clairement  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  en  expli¬ 
quant  la  dodrine  de  Paracelfe,  6c 

comme  je  l’ai  montré  plus  au  lono- 
dans  le  Livre  de  la  Génération  des 
chofes  j  lequel  peut-être  un  jour 
parroîtra  à  la  lumière  ,  fi  Dieu  le 
permet. 

C’ell  auffi  du  mélange  de  ces 
trois  principes  que  rérulcent  ce 
que  les  Philofophes  appellent  fe- 
memes  i  c’eft  pourquoi  dans  ledit 
Livre  de  la  Génération  j’appelle  le 
mélange  de  ces  trois  principes  , 
reffence  jemmale  des  êtres  i  montrant 
par  des  expériences  affez  claires 
que  c’efi:  par  la  vertu  du  foufre 
qui  eft  dans  ce  mélange féminaî  , 
que  toutes  les  femences  vegetenr, 
fe  nourrilTent  êc  vivent  un  certain 
tems  j  &  que  comme  le  feu  cranf- 
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mue  Eicilemenc  en  Ta  nature 
toutes  les  matières  rranfmuables 
ôc  combuftibles ,  de  même  jes  fe- 
mences  des  végétaux  en  vertu  de 
ce  feu  interne, tranfmuent  en  leur 
nature  propre  &  eOTentielle  le  mê¬ 
me  fuc  de  la  terre  j  car  la  femen- 
ce  de  l’abfinte  tranfmue  en  abfin- 
te  amere  le  même  fuc  de  la  terre 
comme  la  femence  de  la  réglilTe  le 
tranfmue  en  fuc  doux,  l’aigremoi* 
ne  enfuc  aigreiTon  voitauffi  que 
les  animaux  par  un  ferment  eiren- 
tiel  êc  par  l’adion  de  la  chaleur 
qui  eü  dans  ce  ferment ,  il  tranf¬ 
mue  la  même  herbe, la  même  eau 
êc  toute  autre  nourriture  ,  en  na¬ 
ture  d’homme  &  en  nature  d’im 
tel  homme  ,  le  lion  en  lion  ,  6c 
ragneaiî  en  agneau  j  ce  qui  efl: 
un  des  plus  grands  6c  merveilleux 
mideres  delà  nature,  6c  dont  les 
nouveaux  Philofophes  par  leur 
mécanique  imaginure  ne  don¬ 
nent  que  des  raifons  peu  folides  : 
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car  quoique  l’on  convienne  que 
la  diverfîté  de  fibres  contribue  à 
la  formation  des  êtres  particu¬ 
liers  ô  cependant  il  eff  vifible  que 
la  dame  pour  tranfmuer  les  fub- 
ffances  combnfliblesen  dame, n’a 
pas  befoin  des  filtres  que  ces  gens 
luppofcnt ,  mais  feulement  de  pé¬ 
nétrer  &;  de  fubtilifer  les  parties 
du  bois  6c  des  autres  matieres&de 
les  agiter  fortement,6c  c ’eftcequi 
fait  la  chaleur  que  les  Chimifks 
appelient  foufre  dans  routes  les 
femences  végetables.,  6c  la  cha¬ 
leur  animale  dans  les  fermensdes 
animaux  ,  mais  comme  de  cela 
j’ai  parlé  plus  au  long  comme  je 
l’ai  dit  dans  L  Traité  de  la  Généra¬ 
tion  des  chofes  5  il  eü  plus  à  pro¬ 
pos  de  reprendre  notre  difeours. 

J’ai  dit  ci-  delTus  que  du  mélan¬ 
ge  des  fufdits  trois  principes  (  le 
loufFre  ,  le  mercure  6c  le  fel  )  il 
en  réfnhe  un  compofé  different 
félon  le  mélange  êc  les  dofes  des 
fufdices 
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fufdits  trois  principes  ,  lequel 
mélange  forme  ce  qu’on  appelle 
le^cncê  d’un  tel  être.  On  Ta  nom¬ 
mé  auffi  quwtcjjeme  ,  c’eft  à-dire 
un  cinquième  être  qui  réfulte  des 
quatre  qualitez  élémentaires  di- 
verfemenr  mélangées  en  diverles 
proportions. 

Mais  il  faut  remarquer  que 
cette  quintciïence  par  les  opéra¬ 
tions  chimiques  ne  paroit  jamais 
qu’en  forme  d’une  liqueur  olea- 
gineufe  ou  bien  en  forme  de  fel 
volatil ,  c’elt-  à  dire  fous  la  forme 
d’une  fubftance  feiche,  car  le  lou- 
fre  ne  peut  paroîne  aux  yeux  à 
caufe  de  ion  extrême  (ubiilité  êC 
mobilité  :  ceper  dam  il  fe  laitcon- 
noîire  par  les  effets  de  ch  ileur» 
que  le  mercure  ou  ledit  lel  pro- 
duifent ,  ou  bien  p  rrc  qiu  lorf- 
que  le  mercure  ou  le  lel  lont  im¬ 
bus  de  beaucoup  dudit  foufFre  ils 
s’enflâment  facilemenr  i  comme 
nous  voyons  que  fait  le  foufre  mi- 
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neral  ou  ie  camfre  parmi  ks  Tels 
vegerables  ,  lequel  camfre  quoi 
qu  il  (oie  le  fuc  d’un  grand  arbre 
donc  la  fève  s  épaiffit  en  formede 
gomme  lorfqut  Thumidiic  s’éva¬ 
pore  :  cependant  on  peut  le  don¬ 
ner  pour  exemple  du  foufre  végé¬ 
tal  comme  le  minerai  ed  donné 
pour  exemple  du  foufre  qui  encre 
dans  la  compofinon  des  métaux  & 
des  minéraux  métalliques  &  lef- 
quels  les  Sots  prennent  pour  le 
vrai  foiifFre  des  Philofophes  donc 
nous  avott'  parlé  ,  car  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  les 
fages  peuvent  comprendre  que 
chaque  individue  a  fon  foufre, 
fon  mercure  &  fon  feî  particulier, 
mélangez  en  dnfes  differentes ,  le¬ 
quel  mélange  forme  fon  elî'ence. 

Ce  font  donc  les  trois  princi¬ 
pes  ^u^dirs,  ou  fi  vous  voLikz  la 
quinreffence  qui  réfulre  de  leur 
mélange  que  les  Philofophes  Chi- 
milfes  appellent  le  pur  du  mixte  , 
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parce  que  ces  élemens  lonr  crès- 
fubcils  ,  très- pénécrans  ôc  t  ès- 
aâ:ifs,5c  qu’ils  contiennent  tou¬ 
tes  les  vertus  Sc  propriciez  d’un 
tel  être.  Nous  veironsque  Para- 
ceife  l’appelle  C dément  predtfliné ^ 
c’eli:  à  dire  defliné  à  produire  ces 
mêmes  efïcis. 

Les  élemens  impurs  (ont  le 
flegme  ô:  la  terre  morte  ,  l’un 
qu’on  a pp  lie  le  corps  ou  l'habitation 
del’élem  nt predejhne,  ÔC  l’autre  def- 
quels  loriqu’ils  font  lép  rés  par 
l’Art  ôc  par  TinduRrie  du  Chymif- 
te,  n’ont  ni  la  couleur,  ni  l’odeur  , 
ni  la  faveur,  ni  auiune  vtrrn  ou 
propriété  du  misrtc  ,  lefquelles 
propriecez  relient  &  (ont  unique¬ 
ment  dans  l’eflence  (éminale  ,  la¬ 
quelle  étant  répandue  &  comme 
pétrie  avec  cette  eau  &  cette  ter¬ 
re  infipide,  elles  paroilTent  avoir 
le  goût  .  l’odeur,  la  faveur  8c  les 
autres  propriecez  ,  mais  la  vérité 
efl;  que  ces  deux  fubdances  (  le 
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flegme  6c  la  terre  morte  )  n’en  onc 
point  d’autre  que  celle  que  peut 
avoir  l’eau  commune,  6^  que  peu¬ 
vent  avoir  les  cendres  j  dont  on  a 
tire'  tout  le  Tel  en  faifant  la  leffive , 
&  leiquelles  relient  alors  fans 
goût  &  fans  aucune  valeur. 

La  vraie  Chimie  confille  donc  à 
fe'parer  !e  pur  de  l’impur  ,  c’efl-a- 
dire  à  féparer  les  élemens  purs 
qui  forment  la  quinttfll'nce  ,  6c 
pour  mieux  dire  à  avoir  la  quinc- 
eflence  ,  la  lépara  nt  des  élemens 
groiïiers  quiétoicnt  mêlez  avec 
elle  ,  c’ell-à-dîre  à  1.  parer  la 
quintelîence  d’une  eau  flegmati¬ 
que  6c  de  la  terre  groffiere  qui 
empêche  par  leur  mélange  l’ac¬ 
tion  des  élemens  lubtils  de  la 
quintelTence  que  j’appelle  (ffence 
féminale  j  6c  c’eil  ce  que  les  Phi- 
lofophes  entendent,  quand  ils  di- 
fenc  qu’il  faut  feparer  les  éle¬ 
mens ,  c’ell  à-dire  léparerles  éle¬ 
mens  grolTiers  des  fubtils, comme 


des  fïinclpes  de  chymk^  xxvi  j 
dit  Hermès  fipambis  fuhtile  a  jpîjfo 
lumen  u  tenebris ,  c  eft-a-dire  (e- 
parer  1  eilence  lumineure  &  fub- 
tile  des  élemens  groffiers  6c  lene^ 
breux. 

Mais  comme  la  nature  ne  fait 
rien  en  vain  »  mais  qn  elle  fait 
tout  avec  fageffe  &  providences 
ces  élemens  groffiers  que  nous 
appelions  impurs  ne  font  pas  inu- 
tilsdans  les  mixtes ,  au- coniraire 
ils  font  fort  necelTaires  ,  car  ils 
font  comme  le  corps  ou  la  boette 
qui  contiennent  l  effence  luldice  3 
laquelle  par  fon  extrême  fubtilicé 
s’évaporeroit  ôc  senfuiroit  fi  elle 
n’étoit  contenue  6c  retenue  par  ce 
corps  greffier  j  car  l’effence  du 
corps  eft  réellement  l  ame  ani* 
inale  ,  végétale  ou  minérale  d  un 
tel  être  ,  laquelleame  ne  peut  pas 
fubtider  d’elle  meme  6c  fans  Is 
diffiper  fl  elle  n’eft  pas  retenus 
par  quelque  corps  groffier 
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Philolopbes  oni  dit  que  tous  les 
niixres /ont  compofez  d’ame  6c  de 
corps.  De  même  ils  ont  dit  que 
ies  /emenecs  végétales  ôc  mine- 
raies  font  compofées  dames 6c  de 
corps  comme  les  animales  j  le 
corps  e/l  la  matière  vi/iblede  la 
graine  ou  du  minera!  j  rtfprit  ed 
cettdiqueurfubtile  6c  fpirirueîle 
qu’ils  nomment  menure^^  lameeft 

iefouFreoulachaleurquie/lenfer- 
dans  le  mercure  du  mixte  :  6c 

c  cit  cette  amequi  fait  l’.idion  vé- 
geiative  6c  les  adions  animalesjce 
qui  ell  vifible  dans  les  graines  des 
veg  rauxdefqiTellcsayanr  vieilli, 
de  maniéré  que  ladite  chaleur 
lubiile  (oit  évaporée, elles  ne  ve- 
g  leur  plus  6c  /ont  incapablesde 
prtduirejcela  e/1;  vifible  au/îîdans 
lelpcrme  des  animaux, qui  étant 
eandoir  peu  froid  ,  &  s’il  n’entre 
pas  dans  la  marricedans  Tin/lanc 
qu'il  fort  defanimaKilneftplus 
capable  deproduircice  qui  mon- 
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tre  frffilammfcnt  que  1  ame  vtge- 
tale  des  mixtes  confilte  dans  ce 
foufre  c  hcilGi!reuxi&  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  fperme  animal  nain 
pas  la  même  reGtmblance  6c  qu’ils 
ne  contienne  le  corps  ,  1  efprii  ôC 
l’ame  animale  j  car  la  liqueur  vi- 
fible  6c  efpailfeeft  Ton  corps,  mais 
dans  cette  liqueur  épaiffe  eft  con¬ 
tenue  une  autre  liqueur  bien  plus 
fubtile  qui  eft  le  vray  fperme  ou 
mercure  animal,  lequel  eit  ani¬ 
mé  de  foufre  ou  chaleur  animale  » 
laquelle  liqueur  fubtile  5c  chaleu- 
reufeeftle  vray  mercure  animal, 
duquel  j’ai  traité  dans  le  Livre 
des  elTences  féminales3  &  plus  au 
long  encore  dans  mon  Traité  de 
la  Générations  ou  je  montre  com¬ 
me  ce  fperme  groflier  efl:  réduic 
en  quintefTence  &  vrai  mercure 
animal  en  circulant  dans  la  ma¬ 
trice  avant  que  de  produire  ra¬ 
nimai. 

Ce  n’ellpas  en  vain  que  je  me 
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fliisun  peu  ettiidti  fur  cetre  ma¬ 
tière,  puifqu’il  eftde  la  derniere 
importance  queles  curieux  de  cec 
Art  fçachent  ces  choies  i  car  la 
Pierre  qu’ils  cherchent  ell  la  Pier¬ 
re  des  Philofophes  ,  &  non  des 
ignoranshi  faut  donc  fçavoir  que 
tous  les  corps  de  quelque  nature 
qu  ils  foient  ont  deux  lubftances, 
lelquelle.s  quoique  i’une  &  Pautre 
dérive  des  élemens néantmoins 
elles  loDi  très-difftTcntes  •  celle 
qui  vient  du  mefinge  des  élemens 
fubtiis  que  nous  ap pelions 
forme  1  cliente  féminale  du  fujet, 
&  c  eif  la  p.irtie  pure  qu  on  nom¬ 
me  quint  lîence,eirence  féminale. 

L  autre  fubllance  eft  formée 
des  élemens  grolhers ,  dont  Peau 
la  t  rre  font  vifibles  &  c’eft  la 
partie  irnpurc;  la  première  efl 
conyne  1  a  me  ,  la  fécondé  efl:  le 
vrai  corps  de  cette  ame  j  dans 
lame  réfident ,  comme  on  Pa  dit, 
toutes  les  vertus  ôc  proprietez  ,  & 

elle 


des  pmclpês  de  Chymîe,  xxxj 
elleeft  incornptible,  &  en  quel¬ 
que  maniéré  immorcellei  le  corps 
n’a  aucune  des  vertus  &  des  pro- 
proprietez  de  i’ame  ,  ^  ce  corps 
n’eft  bon  à  rien  &  fe  corrompe 
auffitôc  ;  car  une  des  pro prie¬ 
rez  de  l’ame  eft  de  conferver 
le  corps  de  la  corruption,  fans 
elle  il  (e  putride  &  devient  puanc. 

L’on  peucauflî  connoître  que 
de  ces  cinq  principes  il  n’y  en  a 
proprement  que  quatre  que  les 
Chymiftes  voyent  &.  touchent 
lorfqu’ils  les  extraient  j  car  lefoii- 
fre,  comme  on  l’a  dit,  étant  invid- 
ble  dans  du  feu  aerien,  il  ne  fe  fait 
point  voir,  &  il  ne  fe  fait  connoî¬ 
tre  que  par  les  effets  5  de  maniera 
qu’à  proprement  parler  ce  que  le 
Chimiftetouche  avant  que  de  le 
préparer,  n’eft  que  le  flegme  &  la 
terre  morte  qui  font  toû  jours  re- 
jettables  3  &  parmi  ceux  qu’il 
doit  conferver  comme  trés-purs, 
font  le  fel  volatil  5c  le  mercure. 
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La  fécondé  chofe  très-remar¬ 
quable  ,  efl:  que  dans  chaque 
mixte  il  y  a  autant  de  terre  morte 
h  proportion  que  dans  le  même 
mixte  il  y  a  d’un  tel  mercure^c’eft- 
à-dire  autant  à  proportion  que  la 
quintefTence  féminale  contient  de 
mercure  &  de  Tel.  Pour  expliquer 
la  chofe  plus  clairement ,  remar¬ 
quez  ,  par  exemple ,  que  la  quinc- 
eflTenceou  mercure  dè  la  laitue  eft 
compofé  de  beaucoup  d’humi¬ 
dité,  peu  de  terre, &  encore  moins 
de  chaleur,  &  parconféquent  l’on 
trouvera  dans  la  décompoficion 
de  tout  le  corps  de  la  laitue, beau¬ 
coup  de  flegme  &  peu  de  terre  ,  ôC 
dans  le  mercure  ou  eflence  de  la 
laitue  ,  l’on  ne  trouvera  que  très- 
peu  defeu  3  ce  que  l’on  connoî- 
tra  en  ce  que  ce  mercure ,  quoi¬ 
qu’un  peu  épais  &  oléagineux,  ne 
peut  pas  s’enflâmer  ;  il  en  réful- 
tera  donc  que  les  laitues  produi¬ 
ront  l’eiFec  d’humeder  &  rafrai- 
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chir.  Au  contraire  ,  le  mercure 
ou  effènce  féminalc  idu  doux  de 
gerofle  ,  fi  elle  ell  bien  reaifiée, 
s’enflâmera  facilement  ,  &  Ton 
conclura  qu’il  abonde  en  foufrei 
au  lurplus  on  trouvera  que  ce 
mercure  eft  comme  une  huile 
épaiffetce  qui  marque  que  dans  ce 
mercure,  quoi  qu’humide,  il  y  a 
beaucoup  de  feichereflè  &  de  fel 
volatil.  Le  corps  impur  donc  que 
1  on  féparera  de  ce  mixte, confifte- 
ra  en  très- peu  de  flegme  &  beau¬ 
coup  de  terre  morte, &  delà  vient 
que  ce  végétal  produit  les  effets 
de  chaleur  &  de  fécherelle  -,  l’on 
voit  donc  par  ces  deux  exemples 
cjueles  elemens  impurs  qui  for¬ 
ment  le  corps  du  mixte, font  en 
quantité  proportionelle  des  éle- 
mens  purs  qui  forment  la  quint- 
efTence  :  (^ue  fi  Ion  demande 
comment  il  arrive  que  diverfes 
graines  dans  la  meme  terre  atti¬ 
rent  chacune  d’elles,  les  propor- 
otj 
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tiens  des  élemens  convenables  par 
rapport  à  la  quinteffence  ,  6c 
comment  la  meme  quinteiTence 
attire  ces  élemens  impurs  pour  fe 
faire  un  corps  convenable  à  la 
même  elTence. 

Je  réponds  que  les  élemens  grof- 
fiersdecebasmondeétanttoûjours 
mêlez  enfemble  avec  les  fubtils , 
la  femence  attire  à  fgi  également 
les  uns  ôc  les  autres  élemens  :  les 
élemens  fubtils  fe  mêlent  facile¬ 
ment  &  fe  changent  dansla  natu¬ 
re  de  la  quinuelîence  fubtile,6:  ils 
l’augmentent  en  quantité. 

Mais  les  grolTiers  reftent  dans 
leur  groifiereté  naturelle,  6c for¬ 
ment  ce  qu’on  appelle  Or  que 
cette  action  arrive  parla  ftrudure 
des  fibres  qui  ne  donnent  paffage 
qu’aux  particules  d’une  certaine 
nature,  comme  les  nouveaux  Phi- 
lofophes  le  prétendent  ,  mais  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  des  mé¬ 
taux  ,  des  pierres  prétieufes  6c 
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autres  minéraux  ,  ou  que  ce  foicj 
comme  je  l’ai  indiqué  ci-defTus, 
à  caufe  d’une  vraie  tranfiTiutatioii 
des  élemensqui  font  appropriez  6C 
volatilifez  parla  vertu  de  l  elTen- 
ce ,  bc  principalement  du  foufre 
igné  qui  eft  en  elle,  cela  ne  fait 
rien  à  notre  afFaii'e  :  il  Tuffit  que 
l’experience  faûTe  voir  la  vérité 
du  fait ,  car  la  vraye  raifon  Dieu 
la  fçait  j  il  eft  certain  que  c’eft  un 
des  grands  mifteres  de  la  nature , 
de  fçavoir  comme  l’eftence  qui 
eft  dans  chaque  graine  change  le 
même  fuc  de  la  nature  &  proprié¬ 
té  5  comme  auffi  que  les  élemens 
groftiers  foient  attirez  en  propor¬ 
tion-égale  aux  fubcils  qui  forment 
l’eflence  féminale. 

Mais  afin  de  ne  rien  obmettre 
de  ce  qui  peut  donner  de  la  lumiè¬ 
re  aux  vrais  Philofophes  curieux 
pour  entendre  les  Livres  oblcurs 
de  nos  Philofophes  Chvmiftes  i  je 
crois  devoir  faire  remarquer  que 

Q  tîj 
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Je  foufre  ,  le  mercure  &  le  fel  des 
PhiJofophes  ell  dans  touces  les 
choies  ,  puifquec’elldu  mélano-g 
do  ces  qualitez  que  IclTence  des 
mixtes  eft  formée. 

£n  fécond  lieu  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  chaque  mixte  a  fon  fou. 
fre  .fon  mercure  &fon  ftl  parti- 
culier  &  fpecifîque  j  c’eft-à-dire 

quifaitnon-feulementqu’uneefpe- 

ceeftdjffcrenteci’Lincauireefpece, 

mais  qu’un  homme  &  un  animal 
elt  different  en  quelque  chofe 
O  un  autre  homme, comme  un  ani. 
nia  eft  different  d’un  autre  ani- 
mal  de  la  memeefpece. 

C’eff  pourquoi  les  Philofophes 
ontraifon  de  dire  que  leur  foufre 

«leur  mercure  eft  partout  Sc  en 

tous  les  corps, car  leur  foufre  n’eft 
que  ce  que  les  Médecins  appel- 
lent  chaleur  naturelle,^  leur  mer- 
cure  eft  ce  que  les  mêmes  nom¬ 
ment  humidité  radicale ,  c’elt  pour¬ 
quoi  en  difant  que  le  foufre  &  le 
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mercure  eft  en  toutes  chofes,  & 
que  rien  ne  peut  vivre  fans  eux,  ils 
dirent  vrai  5  mais  quelques  uns 
ajoutent  que  quoique  ces  deux 
principes  (oient  en  toutes  choies , 
néantmoins  pour  leur  intention 
principale  qui  e(l;  de  compofer  la. 
Pierre  philorophale  ,  le  fourre 
le  mercure  convenables  font  plus 
proches  en  certaines  chofes  qu’en 
d’autres  5  c’eft-à-dire  que  pour 
l’ouvrage  de  la  Pierre  philofo- 
phalequieft  le  grand  but  ouïes 
Chimiftes  afpirent ,  le  foufre  &  le 
mercure  propre  à  la  compofer  eu 
plus  proche  6c  plus  propre  dans 
certains  corps  qu  en  d  autres. 

Il  ne  faut  pas  m’imputera  faute 
d'avoir  obmis  de  parler  du  fel ,  ÔC 
de  n’avoir  fait  mention  que  du 
foufre  6c  du  mercure  j  car  ayant 
déjà  montré  que  le  foufre  eft  invi- 
fible  6c  (\uv  ne  paroîc  que  par  les 
effets,')’ âurois  pûdire  que  j’ai  imi¬ 
té  nos  anciens  Philofophes  qui 
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n  ont  pas  fait  mention  du  fel,  par¬ 
ce  que  le  vrai  mercure  philofophi. 
que  non-feulement  contient  Ibn 
loufreinvifible.maisauffi  fon  fel 
iubtil  &:  volatil,  de  maniéré  que 
celui  qui  a  le  vrai  mercure  de 
quelque  corps,  il  a  dans  le  mer. 
cure  tous  les  trois  principes  con¬ 
joints  ,  &  il  n’a  que  faire  de  les 
chercher  :  c'eft  pourquoi  nos  Phi- 
Jolophesont  établi  cette  maxime 
irréfragable.  Que  dans  le  mercu¬ 
re  eft  tout  ce  que  les  fages  cher¬ 
chent, r/  inmercurioquidquid  merunt 
Jupientes ,  car  en  effet  comme  on 
J  a  déjà  dit  ,  la  chaleur  ignée  & 
aerienne  ne  peut  fubfifter  fans 
humidité  gluante  &  oleagineufe 
qui  le  retient  :  &  cette  humidi¬ 
té  ne  peut  être  gluante  &  hui- 
leule  fi  des  particules  feiches  & 
lalmes  ne  font  pas  mêlées  intime¬ 
ment  avec  elles  ,  &  cette  htimidi- 
te  merveilletife  gluante  eft  en 
tous  les  corps  de  quelque  nature 
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qu’ils  foient  5  6c  quoique  dans  les 
corps  métalliques  cette  humidité 
lie  paroiiïe  pas  à  caufe  que  la  luc- 
cité  terrellre  a  prédomine  apres 
leur  végétation  *.  comme  elle  pré¬ 
dominé  enfin  dans  le  corail  & 
dans  plufieurs  autres  plantes  »_let- 
qnelles  après  avoir  vegete  le  dur- 
cilTenc  comme  des  pierres  j  cepen¬ 
dant  cette  humidité  radicale  ne 
lailTepasd’exifter  en  eux.  comme 
dans  tous  les  autres  corps ,  ce  qui 
parok  en  ce  que  tous  les  mé¬ 
taux  &  minéraux  fluent  au  grand 
feu,ôc  que  les  mêmes  pierres  le 
fondent  &  fluent  de  même,  plus 
ou  moins  facilement  à  propor¬ 
tion  de  l’humidité  qu  elles  con¬ 
tiennent  ,  n  y  ayant  que  les  corps 
abrolument  deftituez  de  touteior- 
te  d’humidité,  qui  ne  fluent  point 
ou  très-difliciletnent  au  feu  î  & 
cette  humidité  eflencielled^-s  mé¬ 
taux  ,  particulièrement  celle  des 
plus  parfaits  eft  précieufe  fur  tou- 
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tes  les  chofes  du  monde;  comme 
étant  leur  mercure  féminal  ,  & 
capable  de  vcgeter  &  produire  , 
«on  lafeme&  onia  projette  en 
une  terre  douce  d’une  humidité 

■Mais  une  chofe  eftà  remarquer, 

Pl!-|  J '"'««'ion  de  tous  les 
PhiJofophes  Chymiftesa  e'té  tou¬ 
jours  d’avoir  le  mercure  des  corps 
q"  eft  leur  véritable  çlTence  lémi- 
^ile.  végétale  &  tranfmutative; 

c  e  I  ce  qui  a  fait  { comme  dit , 
Co  mopo  ite)  que  les  Anciens 
n  ont  parle  que  du  mercure  &  des 
loufres  qu’il  contient ,  obmettant 
te  lel  ,  comme  fe  trouvant  auflî 
dans  le  mercure  qui  contient  le 
volati  qui  eft  le  feul  qui  eft  boa 
dans  la  philofophiedes  Adeptes; 
car  le  Tel  fixe  (comme  on  la  dit  ) 
contient  encore  beaucoup  de  ter¬ 
re  groffiere  qu’on  ne  peut  pasfé- 

«ne  le  fel  volatil  &fubtil  fc  trou- 
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YC  dans  le  vrai  mercure  ,  l’on  ne 
fe  mec  pas  en  devoir  de  volatilifer 
le  Tel  fixe  qu’en  certains  cas. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  on 
n’a  gueres  parlé  de  ce  troifieme 
principe  qu’on  appelle  feL 
celfe  fe  vante  que  c’eft  lui  qui  1  a 
mis  en  vogue  j  ce  n  efl  pas  a  dire 
quel’on  ne  le  connût’pas  a  van:  luii 
car  Raimond  Lulle  &  plufieurs 
autres  en  ont  parlé  »  mais  comme 
je  l’ai  dit,  ils  ne  fe  font  pas  mis 
trop  en  peine  d’extraire  6c  feparer 
ce  principe  :  puifquc  dans  leur 
mercure  tout  y  etoit  ,  6c  qu  on 
n’avoic  pas  befoin  d’autre  chofe  5 
efi  in  menuno  quidquid  ^(ierunf 

pientes.  ^  zr  j 

Maisjenepeuspointmepairer  de 
dire  encore  ce  que  je  crois  avoir 
indiqué  »  c’eft  à-dire  que  chaque 
chofe  ayant  fon  mercure,  il  y  a 
autant  de  mercures  qu’il  y  a  de 
chofes  ,  &  que  le  mercure  d’un  vé¬ 
gétal ,  ou  d’un  minerai  j  ou  d  un 
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fement  le  meme  qu\,n  autre  mer¬ 
cure  ,  &  c’efl:  ce  qui  fait  que  les 

animniiv  I^r  _  «  ? 


animaux,  les  ve'getaux &  les  mi¬ 
néraux  de  meme  efpece  ne  font 
pas  parfauemait  femblables  ,  n’y 
ayant  pas  un  arbre  de  pêché  ou 
d  ibricot  qui  produife  le  fruit 
égalé  bontés  quoiqu’ils  foient 
plantez  l’un  contre  l’autre,  & 
dans  la  meme  terre  &  dans  la  mê- 
me  expofitionson  le  Voit  encore 
P  us  clairement  dans  les  hommes 
&  dans  les  animaux  que  nous 
avons  occalîon  de  fréquenter  8c 
oblerver  jcar  le  mercure  qui  for¬ 
me  leur  effijnee  étant  ou  plus  igné 

ou  plus  aerien  ,  ou  plus  humide, 
ou  plus  falin ,  fait  la  diverCté  des 
natures  &  des  inclinations  de 
quelquechofeque  eefoitj  &  not¬ 
iez  que  le  mot  de  mercure  que 
i  on  donne  au  vif-argent  a  trom¬ 
pe  bien  des  gens ,  car  fon  nom  eft 
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argent  vif  ,  lequel  argent  vif  a 
aulTi  (on  mercure  eâTentiel  &  par¬ 
ticulier  quieflfa  vraie  e(rence,aü(îi 
prétieufe  &  au(îi  eftimable  que 
celle  de  l’or,  d’autant  que  fans  le 
mercure  elTentiel  du  vif-argent  , 
on  ne  peut  pas  avoir  celle  de  l’or 
qui  à  la  vérité  eft  plus  prétieufe 
que  toutes  les  chofes  du  monde: 
&  nottezauffi  qu’on  ne  donne  le 
nom  de  mercure  à  l’argent- vif, 
que  pour  marquer  cette  ma¬ 
tière  que  la  nature  a  crée  (l’ar¬ 
gent-  vif)  laquelle  eft  une  bumi- 
dicé  feiche,  &  la  fubftance  la  plus 
femblable  &  qui  contient  le  vrai 
mercure  pfailofophiqiie  ,  car  le 
mercure  philofophique  de  tous 
ces  corps  lorfqu’il  e(l  très-parfait, 
cffc  une  humidité  qui  (è  congele  au 
froid  Scqui  eftxrès  fluide  à  la 
moindre  chaleur,  &  également 
volatile  comme  le  vif  argencj  ex¬ 
ceptez  l’elTence ,  le  vrai  mercure 
de  l’oT  qui  eft  effentiellement  fixe. 
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Il  ne  faut  donc  pas  fe  klffcr 
tromper  de  ceux  qui  parlent  du 
mercure,car  le  vrai  mercure  des 
Philofophesefl:  i'iiumidite'  radica¬ 
le  de  chaque  corps  &  fa  véritable 
eflence  ou  femence  , que  j’aiap- 
peilë  elTence  féminale  dans  mo^n 
autre  Traité  ,  parce  qu’elle 
îranfmue  I  humidité  convenable 
à  fa  propre  nature  ,  comme  le 
mercure  ou  TeiTence  féminale 
d  une  plante  tranfmue  l’humidité 
de  la  terre  en  fa  propre  nature 
fpecifique,  ce  quelle  fait  en  ver¬ 
tu  defon  propre  foufre  qui  avec 
le  mercure  filin  forme  reffence 
feminale  d  un  tel  corpsjc’efl:  pour- 
quoi  il  faut  comprendre  que  le 
mercure  de  la  fuige  eftdifFerenc 
du  mercure  de  l’abfinte  ,  &  |e 
mercure  du  Tel  ell  difFerent  de 
tous  les  deuxtSc  que  parmi  les 
me'ciux.le  mercure  du  vif  argent 
en  quelque  maniéré  ell  different 
du  mercure  de  l'or  qui  ell  fixe,  le 
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mercure  du  vif- argent  étant  vo- 
latil  jpar  ou  l’on  peut  voir  qu  il  n’y 
a  point  ou  peu  de  rapport  du 
mercure  d’une  efpece  au  mercure 
d’une  autre  efpece  :  ce  qui  ell  un 
grand  fecret. 

Les  PhilofophesChymiftespa- 
roiflfent  n’avoir  autre  deffein  dans 
leurs  Livres  que  de  tromper  leur 
Ledeur,  car  ils  dilcnt  certaines 
chofes  moins  pour  les  enfei- 
gner  en  effets  que  peur  induire  le 
Ledeur  en  erreur.  Telell  ,  par 
exemple , ce  qu’ils difent  que  tous 
les  mixtes  font  compofez  d’ame  ôc 
de  corps  ,  6c  quelques  uns  qui 
veulent  parler  un  peu  mieux  ,  di¬ 
fent  qu’ils  font  compofez  d’ame  * 
d’efprit  &  de  corps. 

Pour  entendre  ces  termes  il  eft 
aiféde  comprendre  que  par  Pâ¬ 
me  ils  entendent  la  fubdance  la 
plus  pure,  c’eft  à  dire  l’elTence, 
êc  que  le  corps  n’eil  que  la  fub- 
ftance  impure  qui  eif  de  deuxlor» 
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tes,  c  eft-a-dire  ce  qu’ils  appeî- 
kntjlegmeqiùeüune  eau  puante 
&  quelquefbislemblableàune  eau 
infîpide,  fuivant  les  mixtes  d’oii 
on  la  tire  ,  l’autre  fubflance  eft 
une  terre  morte  fans  goût ,  &  l’un 
&  lautre  fans  aucune  vertu,  ni  au¬ 
cune  des  proprietez  du  mixte. 

Mais  ceux  qui  ont  parlé  plus 
jufte  ,  ont  ajoûté  refprit  à  l’ame, 
cette  ameeft  formée  de  ce  foufre 
compofé  de  ce  feu  celefte  &  d’air 
fubtil  qui  fait  toute  l’aaionj  mais 
parce  que  cette  fubftance  fnbtiie 
&  mobile  ne  pourroic  fe  joindre 
ni  s’unir  au  corps  groffier  du  mix¬ 
te  (fuivant  la  doétrine  véritable 
de  Piragore)  il  a  été  neceifaire 
d  un  efprit  médiateur  qui  parti¬ 
cipât  de  la  fubiilité  de  l’ame, èc  en 
partie  aulTi  de  la  fubdance  mate¬ 
rielle  &  grolfiere  du  corps  ,&  ce 
médiateur  eft  1  humidité  radicale, 
fübtile,  mais  gluante  qu’on  nom¬ 
me  mercure  i  c’efî:  pourquoi  Jes 
Egyptiens 


des  principes  de  Chymie,  x  I  v  i  j 
Egyptieni)  &:  les  Grecs  qui  ont  fui- 
viPycagore,ont  dit  que  le  mercu¬ 
re  école  le  Condudeur  des  âmes, 
&  que  du  ciel  il  les  menoir  dans 
les  corps  ;  mercunum  efe  duBorem 
Auimarum  ,  dit  Pytagorre  chez 
Diogene  l’avare. 

Ils  ont  appelle  aufli  le  mercure 
fperme,  non-leulemenc  parce  que 
cette  humedité  eft  gluante  com¬ 
me  le  fperme  des  animaux,  mais 
parce  qu’elle  en  contient  toutes 
les  propriecez,  car  le  fperme  ani¬ 
mal  eft  compofé  de  corps  vifibles, 
d  efprit  fübtil  6c  enfin  d’ame  cc- 
lefte  très-bien  unis  enfemble, com¬ 
me  auffi  parce  qu’elle  contient  la 
vraie  elTence  féminale  &  multi¬ 
plicative  ,  provenant  de  l’ame  ce- 
lefle  qui  eil  le  feu  éterée  ,  &  c’efî: 
pourquoi  elle  eft  appellée  efence. 
Jèminale:p^r  le  moïen  de  cet  efpric 
mercuriel  ,  lame  elt  unie  au 
corps groTier  &  cerreilre. 

Et  il  ell:  à  remarquer  que  les 
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métaux  ont  ce  fperme  comme 
toutes  les  autres  chorLS,car  les 
métaux  vegettenc,  comme  les 
plantes , comme  je  l’ai  dit  au  long 
dans  le  T  raité  des  eflences  fémi- 
nalesque  Monfieurde  la  Haume- 
rie  a  fait  imprimer, &dans  leTrai- 
té  de  la  Génération  ,  car  tous  les 
corps  métalliques  prennent  leur 
exiitance  &  leur  nourriture  de 
cette  humidité  Tpermatique  Si 
gluante,  dans  laquelle  peu  à  peu 
la  terrcllrtïté  faline  ^  minérale 
venant  à  prédominer  ils  fe  dur- 
ciiïenr ,  de  maniéré  que  l’ame  in¬ 
terne  ne  pouvant  plus  fe  mouvoir 
ils  paroilTent  morts  ,  de  même 
que  le  corail  &  plufieurs  autres 
plantes  qui  fe  pétrifient  après 
avoir  végété.  Or  toute  l’indullrie 
des  rhilofophes  tend,  comme  dit 
d  Efp-î guette, àdégager  lemercure 

féminal  qui  convient  à  l’ame  mi¬ 
nérale  qui  efi:  dans  le  mercure 
Ipermatique  de  l’or ,  à  le  dégager. 
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dis*  je, de  la  terreftrtï  équiToppri- 
me  ,  afin  qu’elle  pujffe  vegeter  6C 
multiplier,  &  produire  (un  fem- 
blable  5  mais  peu  de  gens  veulent 
entendre  cette  bonne  dodrine, 
ou  bien  peu  de  gens  font  capables 
de  l’entendre. 

Il  y  auroit  beaucoup  d*autres 
chofes  à  dire  fur  le  mercure  qu’on 
appelle  philofophtque  ,  mais  ceux 
qui  font  bons  Philîciens  n’ont  pas 
befoin  d’un  plus  long  difcours, 
ilfuffit  pour  les  autres  de  fça- 
Voir  que  le  mot  mercure  ne  fi- 
gnifie  pas  l’argent  -  vif  ,  car 
l’argent  vif  a  aulTi  Ton  mercure, 
c’elt-à-dire  une-  fubflance  pure 
qui  eit  fa  quinteflence  féminale,  6C 
que  tous  le>  êtres  ont  leur  mercu¬ 
re  particulier  ,  l  un  dijfFerent  de 
l’autre. 

La  même  chofe  doit  s’enten¬ 
dre  du  foufre  ,  carie  (oufre  dont 
lesPhilofophesCh  y  milles  parlent, 
ell  un  feu  celelledont  tous  les 
uij 
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corps  mixtes  ont  quelques  e'tînJ 
celles,  les  uns  plus  ,  les  autres 
inoins,  &  confequent  tous  les 
loutres  font  difFerens  ,  &  ce  loufre 
eftproprement  cequ  onapelle 
^l«/»oWé’jcetteameeft  foufre  végé¬ 
tal  dans  les  végétaux  ,  minerai 
dans  les  minéraux  ,  &  animal 
dans  les  ani maux  5  en  chacun  def- 
quels  il  fairdiverfes  operations, 
fuivant  le  mélange  &  les  propor¬ 
tions  des  élemens  &  fuivant  aulîî 
Jeurorganilation. 

Le  mercure  donc  éft  le  foufre 
dont  parlent  les  Philofophes  Chi- 
mihes,  qui  ell  dans  tomes  chofes, 
mais  comme  j’ai  dit, ils  en  parlent, 
demaniere  que  les  fots  croient  que 
Je  vif-argent  commun  &  le  foufre 
ces  alomettes  &  autres  liqueurs 
&fLibftanccs  enfl  imées/ont  le  fou¬ 
fre  &  le  mercure  dont  les  Philofo¬ 
phes  Chimilles  parlent  j  ils  difent 
bien  que  leur  foufre  &  leur  mer- 
pure  ne  font  pas  les  vulgaires  6c 
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qu'llsfont  partout  ,  mais  ils  n  ex¬ 
pliquent  pas  la  chofe  i  ôc  moins 
encore  la  maniéré  d’extraire  cette 
quintefîence  mercuriale  ,  chaleu- 
reure,&  on  peut  dire  en  venté  que 
Paracelfe'  nous  a  donné  une  c  1  aire 
lumière  fur  cet  article  importantj 
nous  montrant  en  même  tems 
(autant  qu’il  eft  permJs  )  la  ma- 
niered’extrairedetous  lesmixtes, 
cette  quintedènce  precieufe qu’on 
nomme  m  rcure  ôc  qui  contient  le 
loLifre  &  le  fel. 

Je  finirai  cet  article  ,  en  exhor* 
tant  l’Artifte  à  prendre  garde> 
quand  il  veut  extraire  cette 
quinrefîence  des  corps  aufquels  il 
efl  necefTaire  de  mêler  quelque 
chofe  d’étranger, à  prendre  garde, 
dis- je,  à  la  convenance  des  cho¬ 
fe  s. 

Ce  fl  un  des  préceptes  plus  îm- 
portans  que  Paracelfe  lui  même 
nous  donne  après  Tes  Prédecef- 
feurs, lefquels  tous  d’accord oai 
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die  qu  ne  faut  ajouter  aucune 
ebofed  étrange  à  la  Pierre  :  c’eft- 
a  dire  à  ia  matière  de  Ja  Pierre, 
ou  vous  gâtteriez  tout ,  d’autant  ! 
difent  ils,  que  la  nature  fe  réjouie 
avec  les  choies  de  fa  nature, &  de 
deux  femences  diverfes  vous  ne 
pouvez  jamais  faire  de  généra¬ 
tion  ,  ou  bien  elle  fera  mon- 
Itrueufe. 

II  eft  inutile  d*a  jouter  ici  que 
pour  leparer  le  pur  de  l’impur  j 
ctft-a-dire  lame  du  corps  ,  il 
faut^  feparer  les  é!emens  impurs 
desélemens  purs  &  fubtils,  car 
Paracelfe  nous  en  inftruira  au 
long  ,  il  fuffic  de  remarquer  que  la 
féparation  tant  celebrée  des  éle- 
^ensjConlîjfle  comme  dit  Hermès 
a  réparer  le  pur  de  l’impur,  le  grof- 
^er  du  fubtil ,  &  l’ame  du  corps. 
Paracelfe  nous  m  mirera  dans  le 
Traité  fuivanc  les  moyens  que  les 
Autres  nous  cachent. 

Il  nous  montrera  auflî  la  prati- 
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que  de  ce  que  les  autres  difent  feu» 
lement  par  théorie  j  il  nous  mon¬ 
trera  que  pour  féparer  le  gros  dtl 
fubtiljil  faut  que  la  corruption 
précédé  afin  que  les  particules  fe 
dis  joignent  fans  quoi  nous  ne  pou¬ 
voir  féparer  le  grofïîer  du  fubtil. 

L’on  verra  aufîi  chez  lui  en  quoi 
confifle  cette  grande  réglé  des 
Philofophes  Adeptes  e^en^ 

ce  extrait  facilement  une  autre  cjjence , 
&1  on  trouvera  aufîi  dans  le  chapi- 
des  Magifteres  ,  qu’une  efTence 
puifTante  peut  changer  en  efTence 
(à  l’exception  de  peu  defubfbance 
grofîierejla  plus  grande  partie  du 
corps  impur  de  même  efpeces 
comme  Ton  voit  que  les  fermens 
efTentiels  des  animaux  changent 
en  animal ,  toute  la  nourriture» 
à  l’exception  de  peu  d’excrémens. 

L’on  verra  enfin  que  toutes  les 
efTences  fpermatiques  fémina- 
les  font  de  grands  remedes  pour 
differentes  maladies  :  Ton  verra 
aufîi  comme  de  diverfes  quinief- 
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lences  mêlées  enfemble  ,  àn  pme 
compofer  desEiixirs  &  autres  me- 
decmes  umvcrfelles  pour  toutes 
ortes  de  maux  ou  du  moins  pour 
sp  upirt  des  maladies,  comme 
aiilli  pourconfcrver  &  prolonger 
fes  jours  ,  lefquelles  chofesétans 
écrites  au  long  par  cet  excellent 
Auteur  ,  il  faut  le  voir  lui-même 

qui  parlera  mieux  que  moi  s  ce 
que  ;  ai  dit  ICI  n'étant  que  pour 
rendre  encore  plus  claire  la  doc¬ 
trine  de  ce  grand  Philofopheicar 
je  le  répété  j  ceux  qui  fans  prin¬ 
cipes  de  Phifique  veulent  s’adon¬ 
ner  a  cet  Art  f.bl.me  perdront 
leur  tems  &  leur  argent  j  caria 

leplusfublimedek  Phifique;  & 
comme  dit  Geber.  lesPhificiens 
lontpius  proche  d'aquerir  cette 
Icience  ,  mais  |.  s  antres  en  font  fi 

eJoignezquejamaisilsn’vparvien- 

drontamoinsquequelqueAdepte 

ne  leur  montre,ce  qui  eft  trè-rare. 

ABREGE’ 
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lîES  DIX  LIVRES 

ARCHIDOZES 

U  grand 

PARACELSE- 

Préfacé  du  même  Auteur  ,é-Ç[ui  pajfi 
four  fon  premier  Livre. 

HÎARACELSE,dans  Je 
1  P^^^^erLivrejexpofeque 
!  le  monde  n  cfl  qu’une  im- 
poüuredelaplûpartdes  hommes 
qui  profefîent  piufieurs  Arts  ou 
Métiers,  lelquels  n’ont  d’autre  fin 
que  de  iaire  kur  propre  fortune  3 
A 


Tans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
de  faire  le  bien  de  ceux  à  qui  ils 
débitent  leur  marchandife.  De  ce 
nombre ,  dit-Ü,  font  les  Médecins, 
donc  la  plûparc  fonc  très-igno- 
ransjfe  vantant  de  pouvoir  guérir 
les  maladies  par  des  faignées,  ou 
par  des  décodions  d’herbes  ,  ou 
autres  drogues  peu  efficaces ,  qui 
traînant  d’ordinaire  les  maladies 
en  lo’^gueur ,  ils  en  tirent  un  plus 
grand  proffit  j  au  lieu  que  s’ils 
s'appliquoient  à  trouver  des  re- 
medes  bons  &:  efficaces ,  ils  pour- 
roienc  guérir  en  deux  ou  trois 
jours  les  maux  les  plus  dangereux 
6c  les  plus  obdinés ,  6c  les  playes 
6c  les  bleffures  en  vingt-quatre 
heures. 

Paracelfe  promet  donc  d’indi¬ 
quer  dans  ces  dix  livres  toute  la 
fcience  de  la  Medecine  plusfubli- 
me  6c  plus  efficace, non  leulemenc 
pour  guérir  les  maladies  ,  mais 
pour  perfedionner  le  corps  hu-» 
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main  j  de  maniéré  qu’il  puilTe  fe 
conkrver  en  fanté  ,  &  pour  le 
maintenir  en  jeunefTe  juLpà  ^ 
mort,  &  meme  de  prolonâr  nos 

jours  par  des  remedes  tirél  tanc 

ÿs  végétaux  que  des  minéraux, 
meme  des  métaux  les  plus  par- 

tîréesî"''"'  médecines 

(c  ek-a-dire  de  l'or  &  de  l’arpent) 
non  feulement  font  des  médecines 

pour  le  corps  humain  ,  mais  elles 
peuvent  perfeftionner  les  autres 

quil  enfeigneraauflî  la  maniéré 
de  perfeaionner  les  métaux  im¬ 
parfaits  &  de  les  tranfmuer  en  or 
^  en  argent. 

feulement  ceux  de  fon  école  y 
Aij 
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comprendront  quelque  chofe. 

Et  pour  mettre  ces  Tecrets  en 
plus  grande  fureté  ,  il  dit  qu  il 
ne  publiera  point  le  dixiéme  livre 
qui  eft  en  quelques  maniéré  la  clef 
des  autres  neuf. 

Je  ne  fais  donc  pas  efperer  dans 
ces  neuf  Livres  d’apprendre  couc 
à  fait  la  pratique  des  chofes  donc 
il  parle  >  il  a  fait  comme  tous  les 
autres  philofaphes  Chimiflesdef- 
quels,  comme  dit  Geber ,  n’enfei- 
gnent  pas  entièrement  l  art  >  mais 
feulement  ils  nous  en  donnent  du 
goûti  &  la  plûpart  ne  parlent  que 
de  la  théorie,  6e  point  de  la  pra¬ 
tique. 

Cependant  Paracelfe  a  mieux 
fait  que  tous  les  autres  >  il  a  parle 
allés  de  la  théorie,  mais  beaucoup 
plus  de  la  pratique-.il  a  fait  encore 
plus  i  il  a  nommé  les  choies  par 
leur  nom  i  quoique  fouvv  nt  il 
l’ait  déguifé,  cependant  les  gens 
d*efprit  les  connoilfenc  facile» 
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iment.  Mais  avec  tout  cela  .  com¬ 
me  je  l’ai  dit  5  il  ne  faut  pas  pré¬ 
tendre  qu’il  ait  donné  la  pratique 
d’une  maniéré  afles  claire  dans 
ces  neuf  livres ,  ni  penfer  qu’on 
puiflé  acquérir  la  fcience  entière¬ 
ment  par  la  ledure  de  ces  livres  5 
on  peut  feulement  en  avoir  un 
goût  plus  fondé  ,  &  une  connoif- 
iance  plus  claire  &  plus  diftinde, 
que  les  autres  ont  plus  caché 
qu’ils  ne  nous  ont  éclairci. 

Il  eft  vray  que  Paracelfe  quel¬ 
que  tems  avant  fa  mort  étant  fol- 
licité  par  fes  amis  qui  goûtoient 
fa  dodrine  ,  donna  enfin  en  une 
grande  feuille  ce  dixiéme  livre 
qu’il  vouloit  fupprimer,  6c  qui  eft 
en  quelque  maniéré  la  clef  de  fes 
autres  livres  ,  mais  cette  clef  au- 
roit  befoin  encore  d’une  autre 
clef.  Cependant  comme  elle  ne 
laifie  pas  de  donner  beaucoup  de 
lumière  aux  chofes  encore  plus 
pbfcures,je  ne  laifTerai  pas  de  l’iu- 


ferer  dans  chaque  livre  afin  que  h 
le^enr  en  puifTe  profiter  autant 
qu’il  eft  po(î]bIe,&  on  verra  qu’en 
effet  elle  eO:  d’une  grande  utilité. 
En  un  mot  ParaceH'e  nous  a  laiffé 
nne  docbrine  fondée  fur  la  phyfi- 
iique  fort  claire  &  intelligible, 
laiffant  à  l’ouvrier  de  travailler , 
pour  trouver  ce  qu’il  a  obmis  » 
fuivant  ce  que  cette  fcience  re¬ 
quiert  jn’étant  pas  pofîiblede  tout 
dire  &  de  tout  enfeigneV ,  à  moins 
de  vouloir  renverfer  l’ordre  des, 
chofes  de  ce  monde. 

Il  nous  refte  à  dire  quelque 
chofe  de  cet  Auteur, qu’on  elfime 
avoir  fait  une  école  feparée  dc 
differente  de  celles  de  fes  Préde- 
ceffeurs  ,  ce  que  je  crois  n’être 
pas  tout-à  fait  vrai  5  car  la  feule 
différence  que  j’y  trouve  ,  &  que 
tous  ceux  qui  auront  lu  beau¬ 
coup  de  Livres  des  Philolophes 
Chimiffes  trouveront  au fîi,c’eff 
que  celui-ci  a  écrit  plus  claire^^. 
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ment  que  les  autres  &  avec 
des  principes  d’une  véritable  phi- 
lofophiei  &  c’efl:  pour  cela  que 
j’ai  crû  c]ii’on  devoir  s’attacher  à 
fadoflrine.  Il  eil:  pourtant  vrai 
que  par  fa  méthode  l’on  peut  faire 
beaucoup  de  chofes  dans  laMede- 
cine  ôc  dans  la  Métallique  >  qu’on 
ne  fçauroit  pas  faire  par  une  autre 
méthode. 

Je  me  fuis  donné  aufîî  la  peine 
non- feulement  de  traduire  en 
François  fon  ouvrage  pour  ceux 
qui  n’entendent  pas  le  latinj  mais 
encore  d’abreger  la  dodrine  la 
plus  importante  de  ce  grand  hom¬ 
me,  &  même  i’y  ai  donné  un  mcib 
leur  ordre, &  j’ai  encore  ajouté  de 
plus  ce  que  l’experienceêc  la  théo¬ 
rie  phifique  m’ont  fait  connoître. 

Les  Médecins  qui  n’ont  pas 
goûté  la  dodrine  de  cet  Auteur, 
choqués  d’ailleurs  des  injures 
qu’à  tout  moment  il  vomit  con¬ 
tre  eux  ,  &  contre  leur  char- 
A  iüj 
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la  tannerie  ,  ont  tâche'  de  îe  dé* 
nigrer,  dilanr  qu’il  étoit  un  y  vro- 
goe  de  profefTion  ,  ôc  qu’écanc 
yvre  ii  n’écrivoic  que  ce  que  les 
fumées  du  vin  lui  didoienc. 

Mais  il  efl  condant  par  l’hif- 
toire  &  par  la  tradicionjquePara- 
celfe  ,  quoique  un  peu  ami  du  vin 
comme  étant  Suiffede  nation,  a 
été  un  Médecin  merveilleux  ,  ôc 
qu’il  gueriflbic  facilement  les 
maladies  que  tous  les  autres  appel¬ 
lent  incurables  j  ôcon  lit  encore 
dans  l’Hôpital  de  Salfbourg  ou  il 
a  voulu  être  enterré  ,  l’épitaphe 
fuivant  gravé  en  un  beau  marbre. 

Cj-gît  Fhilipfe  T'eofrajtrc  Médecin 
injîgne. 

Lequel  par  un  Art  merveil- 
veiüeux  fçût  guérir  les  plus lieres 
maladies  que  l’on  croyoit  incura¬ 
bles  j  c’eft-à-dire  la  Lèpre,  la 
Goutte  -,  l’Hydropifie  6t  autres 
femblabks^il  a  iaifféks  biens  pour 
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être  diflribués  aux  pauvres  s  il  eil 
more  Tannée  1541.  le  24.  Sep¬ 
tembre. 

Les  inveélives  contre  les  Méde¬ 
cins  donc  tous  (es  livres  font 
pleins, lui  ont  attité  la  haine  ôc  les 
impoftures  de  tous  les  ProfelT'eurs 
en  Medecine  de  Ion  temps,  6c  en¬ 
core  apres  ,  lefquelsont  écrit  ou 
parlé  contre  lui  i  mais  néanmoins 
plufienrs  autres  qui  ont  goûté 
fa  dodrine,6c  quien  ont  fçû  pro¬ 
fiter  ,  ont  rendu  témoignage  du 
fçavoir  de  ce  grand  homme,  corn, 
me  a  fait  le  fameux  Qiiercetarjus 
Ramus,  Barucens  ,  Gellius ,  Ada- 
musj&c  plufieurs  autres  fameux 
Médecins  conviennent  quePara- 
celfe  a  pénétré  la  nature  ,  6c  qu’il 
en  a  écrit  d’une  maniéré  divine. 
Le  mêmeOportinnus  qui  s’étoic 
le  plus  déchaîné  contre  Paracelfe 
pendant  qu’il  vivoit ,  ayant  enfiîi 
goûté  6c  profité  de  fes  écrits, chan- 
se  la  palinodie  y  avouant  le 
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qu’il  avoic  eu,  6:  il  confelTc  que 
Paracelfeefl:  un  homme  divin  ,  ôc 
que  perfonne  n’a  écrit  fi  profon- 
denientj  &  que.  non  fans  raifon 
Paracelfe  s’écoit  donné  le  titre  de 
Monarque  6:  de  Prince  de  la  Mé¬ 
decine. 

Mais  ce  qui  lui  a  attiré  un  décrî 
univcrfel  de  tous  les  Ecclefiafti- 
ques^c’ed  queParacelfeavoit  écrit 
plufieurs  livres  de  magie, 6c  autres, 
qui  Tentent  l’homme  lupcrdicieux 
éc  peu  religieux  ;  ce  qui  a  dom 
ne  occafion  non  fans  raifon  de  le 
faire  palTer  pour  un  Magicien  im¬ 
pie  ,  &  pour  un  fou  extravagant. 
Ajoutés  encore  à  cela  que  fes 
écrits  font  très-obfcurs  &  corn- 
pofés  la  plûpart  avec  peu  de  mé- 
tode  6c  avec  des  termes  nouveaux, 
&des  nomsdéguifés ,  &:  pleins  de 
beaucoup  de  difeours  qui  paroif- 
fent  fu  perdu  s. 

Mais  ce  defaut  ne  le  trouve 
giiere  que  dans  les  matières  qu’ii 
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déclare  lui  même  qu’il  veut  ca¬ 
cher  en  partie  aux  ignorans  3  car 
dans  les  livres  de  chirurgie  êc  dans 
les  antres  oîi  il  traite  de  la  na- 
nature  6c  de  l’origine  des  mala¬ 
dies  tartareufes  où  il  peut  parler 
clairement  ,on  voit  que  cet  hom¬ 
me  a  pénétré  dans  cet  art  plus  pro¬ 
fondément  qu’aucun  autre  avant 
lui  :  ileft  vrai  aulïi  qu’il  n’a  fait 
qu’indiquer  les  remedes  les  plus 
efficaces  dont  il  fe  fervoit  pour 
faire  des  guerifons  miraculeules , 
ôC  qu’il  n’en  a  point  enfeigné  la 
compofition  3  mais  la  plûpari  des 
hommes  en  ont  ufé  de  même  :  la 
vanité  humaine  ne  voulant  pas 
Volontiers  fe  rendre  les  autres 
hommes  égaux,  mais  ils  veulent 
fe  conferver  (  quand  ils  le  peu¬ 
vent)  la  fuperioritéfur  les  autres,. 

Au  rede  il  faut  convenir  que 
Paracelfe  aimoit  à  boire,  ôc  que 
levinrendoit  encore  plus  impé¬ 
tueux  fon  erpric  naturellemenc 


î  2  Ahegè 

chaudrc’eflpeuc-êtrece  quia faîc 
qu’il  eft  more  jeunej  &:  de  cette 
mort  en  jeunelTe,  fe.s  adverfajres 
ont  conclu  que  fi  Tes  remedes 
eufienc  été  fi  bons  qu’il  les  vante  > 
Sw  qu  ils  eu  fient  la  force  d’allono-er 
la  vie  comme  il  le  dit ,  même  au- 
delà  du  cours  naturel,  il  feferoit 
guéri  lui  même  &  il  auroic  vécu 
plus  qu’un  autre. 

Mais  la  tradition  porte  que  Tes 
ennemis  l’empoifonnerent  en  une 
débauche  de  vin  à  quoi  il  étoit  fa¬ 
cile  de  le  porter ,  &  qiCétant  yvre 
&  endormi, ils  lui  ôterent  les  pre- 
fervatifs  qu’il  portoic  toû  jours  fur 
luiide  maniéré  que  le  poifon  ayant 
fait  fon  effet ,  les  remedes  ne  pu¬ 
rent  plus  agir. 

Quant  à  fçavoir  s’il  pofièdoic 
la  pîerre  philofophale  >  comme  i! 

J  afiure  ,  ôc  comme  il  en  parle 
mieux  qu’aucun  autre  ,  c’efi-à- 
dire  d’une  maniéré  convenable  à 
un  fi  grand  millere  i  fes  Adverfai- 
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ïes  le  nient  j  particulièrement 
‘i  'e  cette  pierre 
philoiophiquefoit  une  pure  ima¬ 
gination  des  fourbes  &  charla¬ 
tans,  mais  l’expérieuce  m’a  con¬ 
vaincu  que  cette  pierre  n’eft  pas 
une  imagination  j  &  qu'i) 
convenir  que  ceux  qui  aiment  cet 
Art  &  qui  entendent  les  écrits 
des  bons  Philolophes  avoueront 
xacilement  que  Paralcclfe  en  a  été 
véritablement  poflelleiir  ,  outre 

queplufieurstémoigiagesoculai- 

r€s,&  particulièrement  quelqu’un 
de  les^  amis  ou  domeftiques  lui 
ont  vu  faire  la  tranfmutation  des 
Métaux  imparfaits,  en  or.  Pour 
MOI ,  qui  par  des  propres  expé¬ 
riences  fuis  convaincu  qu’il  y  a 
un  Art  de  perfeaionner  les  rné- 
taux,jenedouie  pas  que  Paracelfe 
n  en  ait  été  poirefl;uri&  fes  écrits 
que  J  eftime  audeflus  de  tous  les 
autres,  me  le  perfuadent  encore 
plus  que  toute  autre  relation. 
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Ahrcgé  du  livre  fécond  ^  troifieme 
avec  une  partie  du  quatrième  , 
des  Archidoxes, 

En  premier  lieu ,  Paracelfe  en- 
«  feigne  avec  robfcuricé  qu’il  a 
»  promifejafin  dit-ibqne  les  igno* 
•»rans  Ôc  indignes  ne  penecrenc 
w  pas  fon  intention  j  il  enfeigne 
dis-je, que  tous  les  corps  font 
»  compofés  des  quatre  éléments 
>»  dans  un  certain  mélange  6c  pro- 
»  portions  déterminées.  Que  de 
»»  ce  mélange  il  provient  un  élé- 
»ment  prédeftiné  (  6c  parti-cu- 
«  lier:^  mais  quoique  les  éléments 
” foient dilcords 6c  contraires  en- 
«treeux,  ils  s’acommodent  pour- 
^>tant>dic  il,  de  maniéré  que  dans 
s^ce  mélange  il  y  en  a  un  qui  pré- 
domine  toujours  fur  les  autres. 
»*I1  veut  que  dans  ce  mélange 
»ceux  qui  font  inferieurs  font  à 
«l’égard  du  dominant  comme 
•»une  legere  fculture  à  l'égard  de 


des  -drchidoxes.  j, 

=>  la  fiibftance  de  la  pierre  où  elle 
•'  en  gravées  c'eù  pourquoi,  ajoû- 
”  te- il, les  autres  trois  éléments ,  à 
•>  peine  doivent  être  confiJerés 
”  corn^me  des  éléments ,  puiCqu’ils 
”  T-  P®'  éléments  par- 
’•  faits.  C’en  pourquoi  il  ne  faut 

•  •>  avoir  egard  qu’à  la  confervatioii 
“de  lelement  parfait,  qu’il  ap- 

pelle  eUment  prédeftiné  ,  parce 

•  ^u’il  en  dertiné  à  former  un 
>'  etre  de  telle  nature  ,  de  telles 
>'  vertus  &  proprietésiSc  il  ajoute 
”  que  cet  élément  eft  incorrupti- 
”ble  &  inaltérable  ,  &  que  lui 
”  leul  contient  toute  la  force  &  la 
='  vertu  du  mixtes  d’où  vient  qu’il 
=>  ne  faut  pas  confderer  les  autres 

éléments  comme  des  vrais  ele- 
»ments  ,  l’élemenc  prédertiné 
»  étant  le  feulôCvéritable  élément. 
Ce  que  Paracelfea  ditici  ne  fe- 

roit  qu’un  galimatias  fort  obreur, 
fl  dans  les  livres  fuivans  &  ailleurs 
il  n  expli quoit  plus  clairement  ce 
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qu*il  veut  dire  >  cet  élément  dd- 
niinant  (ur  les  autres  ÔC  qu’il  ap¬ 
pelle  prédeltiné  ,  ailleurs 
^umicjfence.On  la  nomme  qui  ntef- 
fence,  parce  que,  pour  ainfi  dire, 
c’efluncinquiémeélementcompo- 
(é  des  quatre  qui  forment  un  cin¬ 
quième  être  i  comme  je  l  ai  expli> 
que  au  long  dans  i’introduêliorjj 
cet  élememprédellinèrélukedonc 
d’une  certaine  mixtion  précife 
des  quatre  qualités]  c’efk-à-dire 
des  particules  plus  fubtil.’s  &  in- 
vifiblesdes  éléments,  que  l’école 
appelle  éléments  elemencans,je  le 
redisencore  quedecemélangedes 
quatre  qualitez,  il  en  réfulte  ce 
qu’il  appelle  élément  prédeftiné  : 
c’eft  à-dire  un  élément  ou  fub- 
flance  particulière  qui  n’efb  aucua 
des  quatre]  &  comme  cette  lub- 
flance  eft  compolée  de  parties  ex¬ 
trêmement  fubtilesJi  bien  mêlées 
enfembk ,  que  l’une  ne  quitte  pas 
faciiemenï 


Afchîàoxei.  'l’j 

Facilement  l’autre  ,  &  qu'elles  ne 
donnent  pas  d’ingrés  à  d’autres 
pkisgroffieres,  il  en  arrive  que  cec 
élément  ou  quintelTence  n’eil;  pas 
corruptible  ni  fujet  à  corruption, 
fî  ce  n’eft  par  une  autre  plus  fub- 
tileSe  plus  pénétrantei&:  que  par 
irne  femblable  fubtilité  &  conve¬ 
nance  de  nature  ils  puilTent  fe  mê¬ 
ler  enremble:ôcon  ne  peut  pasdou- 
îer  que  cet  élément predejtiné nQ  foie 
ce  qu’on  nomme  quintelTence.  Pa- 
racelfe  le  faifant  connoître  claire¬ 
ment  dans  tout  ce  qui  fuit  ,  &  en 
propre  terme  il  dit  ces  paroles-.  Il 
faut  entendre ,  dit-il ,  que  ce  que 
j  appelle  élément  predediné,en;  la 
quincelTence.  Pertd mtelligitur pre- 
defiinpAtim  elementum  quint am  e(fen-> 
tiam  ejfe. 

il  faut  donc  entendre  que  c*^efl: 
cet  élcrnenr  fnbtil  queia  nature 
forme  do  mélange  des  quatre 
qualitez  fubriles  »  qui  contienc 
toute  ia  vertu  ôc  propriété  du 
B 
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mixte  >  de  maniéré  que  ces  autres 
éléments  grofTiers  avec  lefquels  la 
vraye  elTence  eft  mêlée, ne  doivenc 
être  confidcrés  pour  rien  ,  fi  ce 
jn’eft  comme  des  éléments  impar- 
faits,  &  comme  un  corps  impur  êc 
fans  aucune  puiflancci  &  lefquels 
au  contraire  par  leur  mélange 
avec  cet  élément  pur  &  elTentiel , 
ôcenc  une  partie  de  la  force 
à  la  quinteflence  ,  de  même  que 
l’eau  qu’on  mêle  avec  refprit  de 
vin  qui  ed:  l’cdence  du  vin  ,  dimi¬ 
nue  la  force  des  effets  de  ladite 
cflencedu  vin  ,  qui  efl  fon  efpric. 

L’intention  donc  deParacelfe 
eft  de  feparer  ces  éléments  im¬ 
purs ,  de  maniéré  que  l’élemenc 
predediné  qui  edla  quinteffence, 
refte  feul  6c  fans  aucune  tache, 
comme  il:  le  dit.  quïntam  effen- 
îiûim  h^bemnm puram  CT  immacula^ 
t(i7n  ^  laquelle  feparée  de  ce  corpS'. 
élémentaire  impur,  ed  en  très-pe¬ 
tite  quantité  ,  mais  d’un  grande 
efEcace, 
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Les  Philofophes  Chimifles  ont 
parlé  de  cette  féparation  des  éle- 

rnencs  avectantd ’obfcuritéjqu  on 

n’auroic  jamais  pu  rien  entendre, 
Il  Paracelfe  ne  nous  eût  éclairci 
cemiflere  :  6c  que  dans  le  même 
temps  il  ne  nous  donnât  occafion 
de  connoicre  que  cet  élément  pré- 
defliné  qui  eftl  eflence  du  mixte , 
^  qui  paroît  en  forme  d’une  hu¬ 
midité  plus  ou  moins  oleagincufe, 
eft  plus  ou  moins  gluante  fuivanc 
'^^_^^ttire  du  mixte  :  cette  hu¬ 
midité  gluante  6c  elTentielle, 
dis- je,  6:  que  les  philofophes  ap¬ 
pellent  leur  mercure  qui  efl  en 
toutes  chofes  ,  &  fans  lequel  rien 
ne  peut  vivre,  étant  la  vraie  hu¬ 
midité  radicale  diifujet ,  6c  qui 
contienrenfoifonfouphreou  cha¬ 
leur  naturele.  C’ed  pourquoi  ils 
ont  dit  avec  raifon  ,  mais  obfcu- 
remenc ,  que  dans  le  mercure  l’on 
trouve  tout  ce  que  les  fages  défi¬ 
rent.  Efi  in  menuno  ^uid  quid  que- 
rmija^ienies.^  J3jj 
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Qaant  anx  éléments  impurs  que 
Paracelfedic  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fiderer  comme  des  véritables  éle- 
mentsj  j’ai  déjà  montré  dans  l’in- 
trodnclion  ,  que  ce  font  le  flegme 
la  terre  morte  qui  font  les  deux 
éléments,  qui  feulement  font  vi- 
fibles  dans  le  mixte  :  le  feu  &  l’air 
par  leur  fubtilité  échapent  à  nos 
fensimaisilfautregarder  cette  eau 
flegmatique  ôc  cette  terre  groffie- 
re  Ôc  infipide  comme  le  corps  im¬ 
pur  ôc  corruptible  dans  toutes  les 
parties  duquel  la  quintefTence  efl 
répandue  comme  l’ame  dans  les 
membres  de  l’animal ,  &  defquels 
l’Art  chinai  ue  peut  &  doit  la  fe- 
parer  pour  avoir  l’efTence  toute 
pure,  &dont  la  vertu  eft  afFoilalie 
■  par  le  m  Mange  de  la  terre  6c  de 
l’eau  flegmatique,  comme  la  ver¬ 
tu  &  force  du  vin  efl  afFoiblie> 
comme  on  l’a  dir,quand  on  y  mêle 
de  l’eau  ou  autres  chofesejui  foiic. 
de  nature  contraire.. 
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Cette  qiîintcfTence  pure  aînd 
fepare'e  de  fan  corps  terreftre ,  efk 
une  medecine  très- efficace  con¬ 
tre  toute  les  maladies ,  fuivant  les 
propriétés  particulières  de  la 
même  effience  ,  ce  qui  provient 
d’an  mélange  particulier  fc  in¬ 
connu  des  particules  des  quatre 
qualitez  élémentaires.  Et  comme 
cette  effience  feminale  ,  fe  peut  ti¬ 
rer  auffi  de  tous  les  minéraux  & 
métaux  :  elle  peut  être  très  excel¬ 
lente  >  non-reulement  pour  les 
maladies  du  corps ,  mais  elle  peut 
être  bonne  auffi  pour  perfeclion- 
uer  les  métaux, comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Mais  avant  que  de  venir  à  la 
pratique  de  la  réparation  des  élé¬ 
ments  impurs,  pour  avoir  la  quin- 
teffienee  pure  que  nous  appelons 
auffi  effience  feminale,  je  croE  à 
propos  de  rapporter  ici  mot  a 
mot  ce  que  Paracelfe  dit  de  la 
quinceilènce  >  de  fa  nature  3  de  fes 
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verras  Scde  fes  proprietez,  afin 
c]ue  le  ledeur  en  connoiiTanc  la 
valeur  de  cette  chofe  precieufc,  il 
foie  plus  volontiers  excité  à  mettre 
tous  les  foins,  employer  tout  le 
travail  necelTaire  pour  l’obtenir , 
^  que  dans  le  meme  temps  on 
connoilTe  la  grandeur  &  profon¬ 
deur  d  efprit  de  notre  Auteur. 

Le  quatrième  livre  des  Archidoxes  dti 
grand  Paracelfe  de  la  quintej^ence. 

Ci-devant,  dit  Paracelfe ,  nou5 
avons  parlé  de  la  quintelTence  qui 
cR  dans  toutes  les  chofes  ;  il  faut 
à  prefent  exp  liquer  ce  qu’elle  eft. 
La  quintefTence  eR  une  fub- 
Rance  qui  fe  peut  tirer  de  toutes 
«  les  chofes  que  la  nature  produit 
qui  ont  en  foi  la  vie  :  laquelle 
«  fubRance  très-fubtile ,  doit  être 
«purifiée  au  fouverain  degré  ôc 
«  nétoyée  par  la  féparation  des 
«  é'ements  impurs  groffiers  qui 
«  la  tenoient  envelopéei  par  la- 
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«  cjncl’e  réparation  elle  refie  dans 
”  fa  feule  propre  nature  incorrii- 
”  ptible. 

»  D’où  il  en  réfulte  qu’on  doiîr 
confidtrer  la  quintefTence  coni- 
me  la  nature,  la  force  ,  la  vct  tu, 
»>  &  lamedecine  qui  étoit  enfer- 
«  rnee  dans  lemixte,  &c  qui  par 
»  I  Art  a  été  tirée  du  corps  où  elle 
«  ét  oitenfcrmée,  6c  duquel  on  l’a 
”  délivrée.  C’ell;  elle  qui  eflla  cou- 
«  leur  ,  la  fiveur  ,  l’odeur  ,  la  vie 
&  les  propriecez  des  chofes  , 
«  c  elf  un  cfpritfemblableà  l’efprit 
«  de  vie,  avec  cette  différence  ^ 
»>‘qüe  1  efpric  de  vie  des  autres 
chofes  eÙ  permanente  :  mais  c’e- 
»  lui  de  [homme  eft mortel  ,  c’cfl: 
«  pourquoi  de  la  chair  6c  du  fang 
de  1  homme  l’on  ne  peut 
pas  tirer  une  quintefTence  to>^ 
cale  6c  qui  rende  immortel:  par- 
ce  que  lefpritde  vie  qui  efl;  en- 
«  core  1  efpric  des  amtres  vertus 
ou  facilitez  naturelles  meurt;  6c 
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«  que  la  vie  exille  dans  Tame ,  ce 
«  qu’on  doic  entendre  auffi  des 
«  animaux  ,  parce  que  la  quintef. 
«  renceeftrefpric  de  la  chofe  qui 
w  ne  fe  peut  pas  tirer  des  animaux 
«  fenfiblesjcomme  on  le  peut  tirer 
»>des  chofes  infenfibles  ;  Car  la 
mélilTe  par  exemple  a  en  foi  un- 
s>  efprit  de  vie  ,  lequel  efl:  fa  vertu, 
M  fa  vie,  &:  une  Medecinequi  con- 
5^  fi)rre  l’erprit  animal  j  &  quoique 
•»  la  méliirefoic  feparéedefa  raci- 
»»  ne ,  néanmoins  elle  a  en  elle  cec 
n  efprit  de  vie  avec  (es  vertus  :  par- 
w  ce  que  cet  élément  prédeldiné  en 
elle  efl  fixé  ,  c  efl  à  dire  il  n’efi: 
pas  évaporé  quoiqu’elle  foit  fei- 
che  :  c’efl  pourquoi  on  peut  fé- 
i.  parer  de  Ton  corps  la  quintefien- 
w  ce  quoiquMl  paroifie  mort ,  6C 
w  au'îi  le  préferver  de  lacorrup- 
tion  fuivanc  fa  predellination. 
w  (^]e  fi  nous  pouvions  tirer  des 
*>  cœurs  l’efpric  qui  nous  donne  la 
M  vie,6c  qui  nous  préferve  delà 
corruption 
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'‘Corruption  pendant  que  nous 
>’  vivons, fans  doute  avec  une  telle 
“quinteffence  nous  ferions  ini- 
"  mortels  ;  ce  qui  nous  eft  impof- 
>'  iibie  :  c’eft  pourquoi  il  nous  faut 
"attendre  la  mort  ,  qui  arrive 
"  quand  cer  efprit  volatil  s ’évapo- 

”  quelque  maniéré  il 

"cft  etoufFé  par  les  fuperfluitez 
"  des  éléments  groffiers. 

•'  Etant  donc  vrai  que  la  quin- 

"  teflence  eft  la  venu  des  chofev.il 

"  nousfautexpliquercommentelle 

”  ^nla  vertu  de  lamedecinc-Le  vin 
»  contienten  foi  une  quinteflénce 
"  de  grande  vertu  &  en  grande 
"  quantité, par  laquelle  il  fait  des 
"aaions  admirables  :  cependant 
•>ks  operations  qu’il  fut  ne  les 
”  fait  pas, d’autant  que  fimplevin 
”  mais  en  vertu  de  l’efprit  de  vin 
-  qui  eft  en  partie  la  quinteftènee 
”  lequel  étant  léparé  du  corps  dii 
«vin,  il  eft  évident  que  ce  corps 

aplusiesvertusqu’iiavoitan- 

c  ■ 
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«  paravant  j  ôc  s’il  en  a  encore 
quelqu’une  >  c’t 11  que  toute  la 
»  quintelTence  n’?a  pas  été  encore 
»  bien  feparée  j  concevez  de  plus 
que  la  quinteHence  eft  répandue 
«  dans  toute  la  liqueur  qu’on  ap- 
»  pelle  vin, &  quelle  donne  à  tou- 
«  CCS  ces  parties  un.peudefa  ver- 
tu.  Voyez  un  peu  de  fiel  jetté 
»  dans  l’eau  ,  il  rend  toute  j  eau 
«  amere  ,  quoique  l’eau  foie  eu 
«  quantité  cent  fois  plus  grande. 

»>  De  même  une  petite  quantité 
«  defafran  reinten  jauneunegran- 
>»  de  quantité  d’eau  :  laquelle  n’eft 
»  pas  pour  cela  tout  fairan  qnoi- 
«  quelle  en  ait  la  couleur,  le  goût, 
&  l’odeur  ,  &  même  un  peu  de 
»»  Tes  vertus  fpecifiques.  Il  faut 
w  concevoir  la  même  chofede  1  efi- 
«  fence  de  tous  les  corps ,  enten- 
»  dre  qu’elle  efi:  répandue  de  mê- 
«  me  dans  toute  la  fubftance  du 
«  bois ,  dans  les  herbes  ,  dans  les 
pierres ,  dans  les  Tels ,  dans  les 
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»  minéraux  &  métaux,  &  dans 
”  tous  les  autres  corps  créés  8c 
='  quelle eft  dans  ces  corps  com- 
”meun  homme  qui  habite  dans 
»  une  maifon,  &  que  la  maifon  efi: 
-ditterente  de  celui  qui  v  habite- 
’•  car  celui  qui  l'habite  eft  celui* 
«  qm  agit  ei-.ellejde  même  la  quin- 
”  agit  dans  les  corps  dans 

>'lefqueiselleeft,8c  dont  elleeil 
«comme  l'ame  j  le  refte  n’étant 
”  qu  un  fimple  corps  corruptible 
«  &  impur,  compofédes  élcments 
«grolhersScfans  aacirne  vertu 
>■  commejele  dis  dans  IcLivre  des 
leparations  (&  comme  je  l’aî 

»  montré  aucommencement  dans 

-  la  Préface  ou  Traité  des  trois 
"  Principes.  )  Et  ü  „e  faut  pas 
«croire  que  la  quintelTence  foie 
«  quelque  chofe  au  delà  des  éle- 
«ments  :  car  elle  même  eft  éle- 

«ment  (c’eft-à-direun  compofé 

«  des  éléments  en  certaines  pro- 
"  portions5 }  il  ne  faut  pas  dire 

C  ij 
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”  /3on  p!üs;qa’elle  n’efl:  ni  châadèi 
ni  froide  ,  ni  humide ,  ni  feiche  : 
”  car  iln’y  a  rien  qui  ne  foit  tel. J’ai 
»  montre  auT raité  des  Principes, 
«  que  la  quinceflence  qui  e(t  la 
»  même  chofe  que  le  mercure, 
»  eft  un  compofe'  des  quatre  qua- 
»  lirez  ou  particules  plus  fubtiles 
»-des  éléments ,  certaines  dofes 
»  ôc  proportions  que  la  nature  a 
faites  (&qu’elle  feule  peut  faire:) 
»  car,  dit  Faracelfe  ,  toutes  ont  la 
’Miature  des  qualitez  élementai^ 
»  res  j  PelTence  de  l’or  par  exera- 
pie  tient  de  la  nature  du  feu, 
»  ou  de  la  chaleur  du  feu  celelle  , 
”  non  brûlant  ,  mais  vivifiant  j 
»  l’efTencede  l’argent  tient  de  la 
»  nature  humide  de  reau3refrence 
»  deSaturne  tient  de  la  terre  froi- 
de  6c  feiche  i  ^  l’efTence  du  vif- 
»  argent  tient  desqualitez  de  Pair, 
lui  même  n’étant  qu’une  manie- 
re  d’air  épaifîi  dans  les  entrail- 
J»  les  de  la  terre  6c  d’unç  fubtiiité 
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«  extrême  :  ce  qu’il  faut  bien  ob- 
«  ferver  pour  comprendre  la  na- 
”  ture  de  ce^  minerai  admirable. 

»  Quant  à  ce  que  la  quintef- 
fenceeft  une  medecine  quigueric 
«  toutes  fortes  de  maladies  ,  cela 
”  ne  vient  pas  à  caufe  du  fmple 

tempérament ,  mais  des  proprie- 

’’  tés  internes  (  qui  réfultent  d’un 
»  certain  mélange  imprefcrutable 
des  fufdites  qualifez  )  comme 
”  au/Ti  à  caufe  de  fon  extrême  pu- 
reté  &  fubtilité  ,  d’où  réfuke 
«  qu’elle  pénétré  par  tout ,  vivifie 
«  &  change  en  pureté  d’une  ma- 
niere  merveiileufe  tout  ce  avec 
«  qui  elle fe  mêle; •car  étant  fub- 
«  tile&  pénétrante  ,  elle  fubtilife 
»  toutes  les  humeurs'  crafTes  ôc 
-corrompues  ,  les  réduifant  en 
pureté  i  les  rend  odoriférantes, 

-  de  putrides  &  puantes  qu’elles 

-  étoient  5  &  confortant  la  cha- 

-  leur  naturelle,  elle  aide  la  natu- 
rea  expulfer  au  dehors  tout  ce 

Ciij 


’>quî  eilîa  c^iufcde  h  maLidiej: 
?»  car  de  même  qu’un  œil  qui  ne 
>»  voit  pas  à  caufe  d’une  tache  oa 
?»ptdiculle  qui  le  couvre,  Ci  l’on 
”  Ote  ladite  cache, il  voit  comme  ii 
’^doit  3  de  même  la  quintciïence 
«  Ote  tout  ce  qui  empêche  le  bon 
état  de  la  vie  5c  de  la  fantéi  c’ert- 
«  a-direles  impurecez  provenans 
des  mauvaifes  digellions  qu’elle 
*»  aide  à  bien  faire,  &  lesperfec- 
tionne  en  confortant&fortifiane 
«  l’archée  ôc  les  principes  de  la 
vie. 

Mais  il  faut  bien  eonfiderer 
»?  une  chofe  crès-imporcante ,  c’efh 
»  qu  il  ne  faut  pas  croire  que  tou- 
»  tes  les  elTences  font  de  la  même 
«  nature  3  c’eft-à-dire  que  toutes 
«  celles  qui  font  chaudes  pro* 
»»  duifent  un  même  effet ,  &:qu’el- 
«  les^guerifTent  toutes  les  maladies 
*>  qu  on  appelle  froides  :  car  il  ne 
«  faut  pas  croire  que  la  quintef- 
??fence  des,  anacardes  qui  eO: 
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5>  chaude  ,  produife  les  mêmes 
»  effets ,  oLi  qu’elle  air  les  proprie- 
tez  que  la  quinceflence  que 
n  nous  avons  dit  être  chaude  3  car 
5,1a  différence  efl  grande,  la- 
î5  quelle  différence  provient  de  la 
5>  propriété  de  la  quinteffence  & 
i)  du  mélange  déterminé  des  éle- 
55  méats  dont  elle  eft  compofée. 

5}  Il  faudroic  conGderer  que 
»5  de  meme  que  l’animal  qui  a  un 
3,  efprit  de  vie,  n’efl  pas  pour  cela 
3)  femblable  à  l’autre  qui  a  aulîi 
3,  refpric  de  vie,  &  que  quoique 
5,  tous  aient  chair  ÔC  fang,  cepen- 
>»  dant  il  eft  vifible  qu’ils  different 
3,  en  proprietez  6c  en  talens  :  de 
55  même  lu  quinteflencesdes  cho- 
s5  fes  eft  differente  dans  les  pro- 
53  prietez  6c  vertus  3  parce  qu’elle 
5,  ne  tire  pas  fes  proprietez  des 
»5  éléments  vifibles  6c  groffiers  qui 
5)  l’envelopent ,  mais  du  mélange 
J,  déterminé  des  qualitez  élemen- 
»>  taires  fubtiles  ,  que  nous  avons 
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die  que  mêlées  en  certaines  pro-> 
3,  portions  font  la  quintelTence, 
»3  qui  font  qu’elle  agit  diverfe- 
33  ment  fnivant  le  mélange  ou 
33  tempérament  infépa râble  def- 
33  dites  qualitez  qui  prodiiifenc 
93  certains  effets  plutôt  que  cer- 
33  tains  autres  i  &  donc  on  ne  peut: 
33  rendre  d  autre  raifon  que  i’ex- 
»3  périence.C’eft  donc  ce  mélange 
33  qui  fait  que  quelques  efîences 
•3  font  ftiptiques,  d’autres narco- 
»,  ques  ,ou  atradives ,  amères ,  ou 
»,  douces  ,  ou  aigres ,  celles-là  dti- 
«3  pefaedives,  d’autres  qui confer- 
»3  vent  en  jeunefTe,  d’autres  qui 
.3  confervenc  feulement  la  fanté, 

»,  quelquesunespurgatives&ape- 

»,  ritives  ,  ou  bien  au  contraire 
3,  conftipatives,  6cc.  ô:  d’un  noni- 
»,  bre  innombrable  de  vertus  di- 
„  verfes ,  que  lesMedecins doivent: 
»,  bien  connoîcre  ,  &  quoique  l’on 
„  puifTe  dire  que  celles  qui  réfi-' 

3,  flentdans  lesefTencesftiptiques» 
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c'efl:  à  caufe  que  dans  ]es 
„  elTences  ftiptiques  la  fechereiïe 
51  terreftre  domine ,  comme  l’hu- 
55  midi  té  domine  en  celles  qui  font 
55  aperitiyes  3  cela  n’ell:  pas  abfo- 
55  lument  vrai  ,  puifque  d’autres 
5>e{rences  plus  terre/lres  ou  plus 
55  humides  produifent  des  effets 
5)  contraires. 

5)  Etant  donc  vrai  que  la  quint- 
5)  efîence  le  peut  féparer  comme 
55 1  ame  fe  fépare  de  fon  propre 
55  corps ,  &  que  nous  pouvons  la 
55  prendre  &  l’admettre  dans  no- 
55  tre  propre corpsj  quelle  mala- 
.)  die  pourra  refifter  à  une  nature 
jî  fi  noble,  fi-pure  &  quafi  celefle, 
55  qui  anime  6c  conforte  fef-pric 
»5  vital?  Et  quelles  inhrniitez  ne 
55  pourra  -  t  '  elle  pas  guérir  , 

55  quelle  maladie  pourra  nousdter 
55  la'vie  ,  hormis  la  mort  prédefli- 
5».  née  à  tous  les  vivans? 

55  Mais  il  faut  confiderer  que 
5,  chaque  maladie  a  befoin  de  Ton 
j5  efîence  particulière  6c  propre 


|4  Ahfegé 

jjarefider  à  ce  mal  >  quoîquè 
»  noiisea  enreign..rons  quelques 
>j  unes  qui  font  propres  à  guérir 
5»  toucci.  forces  de  maladies ,  donc 
w  nous  dirons  les  raifons  en  foa 
3»  lieu. 

»>  J’ajoûrerai  ici  quelaqiiint- 
elTcnce  de  l’or  effen  très- petite 
quancice'j  lerede  n’ellque  fon 
33  corps  lépreux  &  impur,  dans 
33  lequel  il  n’y  a  aucune  douceur 
3)  ni  aigreur, &  dans  lequel  il  n  efl 
»i  refté  aucune  force  ou  proprie- 
>3  té  ,  hormis  un  mélange  des 
93  quatre  éléments  impurs ,  grof- 
33 fiers  terreflres  3  ôc  nous  ne 
33  devons  pas  ignorer  ce  grand  fe- 
3,  cret ,  que  les  éléments  fufdits. 

qui  ft>rment  le  corps,  étant  dé- 
33  poüilles  de  la  quincefTence  ,  ne 
33 font  bons'à  rien,  Sc  ne  peuvenc 
3,  guérir  aucune  maladie  ,  &  ne 
3,  peuvent  faire  antre  chofe  que 
3,  deffeicher  ou  humeéber  comme 
3,  feroit  la  terre  ou  l’eau  commu- 
ne  que  l’on  boit. 
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Mais  afin  que  l’on  entende 
rnieux  cette  dourine  de  Paracelfe,. 
il  faut  la  prouver  par  une  expé¬ 
rience  commune  que  les  Apo“ 
ticaires  font  cous  les  jours  ,  par 
exemple,  pour  compofer  lefirop 
purgatif  des  rofesrpour  cela  ils 
mettent  une  quantité  de  feuilles 
de  rofes  infufer  dans  l’eau  commu¬ 
ne  i  après  vingt-quatre- heures 5 
ils  retirent  lefdites  rofes,  &  en 
mettent  de  nouvelles  dans  la  mê¬ 
me  eau,  ce  qu'ils  reiterent  cinq  i 
fix  fols.  Dans  cette  eau  ils  font 
dilToiidre  une  quantité  fuffifance 
de  fLicre,&:  ils  font  boüillir  le  tout 
pour  évaporer  le  fuperflu  de  l’eau; 
&  quand  la  liqueur  parvient  à 
confiftance  de  firop ,  la  chofe  ell 
faite.  Une  once  de  ce  firop  purge 
les  entrailles  fort  bien.  Sur  quoi 
il  faut  confiderer  deux  chofes  ;  la 
première,  que  l’eau  par  rinfufion 
des  rofes  s  elt  imbue  de  l’elTence 
defdices  rofes  ,  lefquelles  a  ont 
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plus  Aq  vertu  purgative  ,  oli  fi 
peu,  qu’on  ne  les  efiime  bonnes 
qu’a  jeuer  dans  la  rue  i  la  fécon¬ 
dé, que  cette  once  de  firop  ne  con¬ 
tient  pas  dix  grains  de  l’efien- 
ce  &  vertu  des  rofes }  car  l’eau  ÔC 
le  fucre  qui  font  mêlez  avec  elles, 
font  quafi  tout  le  poids  &  le 
volume  du  firopi  par  oiil’on  peut 
voir  que  toute  la  vertu  purgative 
confifie  dans  l’efience,  &  que  ces 
dix  grains  ou  environ  del’efience 
font  plus  d’elFet  âc  avec  plus  de  fa¬ 
cilité, que  plufieurs  onces  derofes 
n’auroienr  fait. 

Une  autre  expérience.  Prenez 
un  fac  de  rôles  :  fi  vous  en  fçavez 
extraire  l’huile  efientielejelle  efifi 
odoriférante, qu’une  oudeux goû¬ 
tes  mifes  dans  un  pot  d’eau  com^ 
mune,  font  une  très-bonne  eau- 
rofe:  car  il  faut  fça voir  que  l’eau- 
rofe  n’efi:  que  l’humidité  aqueufe 
delà  rofe,  qui  en  difiillant  em¬ 
porte  un  peu  d’huile  efientielle  de 
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la  rofe.  L’huile  elTentielle  de 
quelque  plante  fe  fait  eu  plu  heurs 
maniérés  :  la  plus  facile  eil  la 
fuivante.  Prenez  de  la  fiuge  ou 
de  1  ah>hnte  qui  foient  verds  :  car 
s’ils  étoienc  fecs  ,  il  faudroit  y 
mettre  de  l’eau  commune  j  faites 
diifiller  l’eau  d’abfinte  ou  de  fan¬ 
ge  ,  lailTez  cette  eau  dans  un  vafe 
de  verre  a  long  coIî  vous  verrez 
furnager  après  quelques  jours  une 
maniéré  d’huile  qui  eft  l’elTence 
de  l’herbe,  quia  le  goût ,  l’o¬ 
deur,  la  couleur,  &  toutes  les  pro- 
prietezde  l’herbe  dont  elle  a  e'té 
extraite,  &  dont  quelques  goûtes 
ont  plus  de  force  &  de  vertu 
qu’une  poignée  ou  deux  de  l’herbe 
dont  reirenceeft  extraite,  &  la¬ 
quelle  herbe  n’a  plus  aucune  pro-r 
prieté  ni  vertu, &  n’efi;  bonne  qu  à 
jetter. 

..  Q^rand  un  herbe  ou  un  animal 
fe  putrihent,& qu’ils  deviennent 
;j  puants  5  ce  n  eft  pas  la  quint»? 
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J,  efTence  qui  put  &:  fe  corrompt  i 
car  elle  eft  incorruptible-,  mais 
bien  le  corps  qui  le  contient:ce- 
>î  la  efl:  évident  car  fi  vous  faites 
3,  piurifier  les  rofes ,  la  mélifîê  ou 
a,  quelque  autre  herbe  odorife- 
a,  rance  5  de  maniéré  qu’elle  pa- 
„  roide  puante  :  h  vousdiftillez 
cette  pourriture,  foie  de  méliiïe 
„  ou  de  romarin,  ou  autre  herbe 
a,  femblable,  vous  en  cirez  un  eau 
,,très  bonne  &  odoriférante 3  6c 
5,  h  vous  içavez  bien  opérer  ,  vous 
5,  aurez  rhuileelTentielledont  j’ai 
s,  parlé,  d’une  odeur  fuprenance  ; 
5,  le  même  6c  plus  facilement  en- 
„  core  arrivera  duromarin.  C’eft 
a,  donc  le  corps  qui  fe  corrompt, 
5,  comme  dit  ParacelfejÔc  non  pas 
5,  la  quintefleneequi  pur,  car  elle 
a,  cil;  incorruptible:  ce  qui  paroîc 
3,  encore  dans  les  excréments  6c  le 
,,  fumier  des  animaux  qui  retien- 
a,  nent  encore  une  partie  de  la 
a,  quinteiTence  :  c’eif  par  fa  vertu 
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J,  que  les  champs  rontengraifTez  , 
3,  &  c’ell  elle  qui  conrrjbueà  les 
»  rendre  pins  ferciles.J’ai  vu  tirer 
5,  des  excréments  des  hommes 
.ajunefpric  plus  odoriférant  que 
l  ambre ,  mais  il  faut  en  féparer 
3,  tout  le  corps  des  chofes  cor- 
»ruptibles:  la  quintellence  qui 
3)  eif  leur  ame  efi  en  quelque  ma- 
33  niere  incorruptible,  &  ce  n’clî: 
>5  que  le  corps  compofé  des  éle- 
3,  ments  groffiers  qui  fe  corrompt, 
33  fuivant  ce  que  Paracelfe  nous 
montre  après  l’experience. 

33  II  elt  la  m^rne  choie  des  pier- 
33  res.&  particulièrement  de  celles 
i>  qu’on  appelle  précieufes  :  car 
la  quinteilence  des  émeraudes 
33  paroît  en  la  forme  d’un fuc  verd, 
3)  &  fon  corps  refte  en  liqueur 
3»  blancheice  qu  on  dok  entendre 
33  auffi  de  toutes  les  autres  pierres 
3,  precieufes  ,  ainh  que  nous 
s»  l’enfeignerons  dans  le  lieu  oh 
iî  l’on  parlede  ces  extradions. 
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,,  Entendez  Li  même  chofe  des 
,,  plantes  ,  des  bois  ÔC  raifines 
5,Qiiantà  l’arine  ôc  au  rang(con- 
3,  tiniie  Paracelfe  )  on  ne  peut  pas 
„  tirer  d’eux  une  véritable  quinte 
,,e(rence  par  les  raifons  dites  ci- 
3,deirus3  mais  on  peut  tirer  feu- 
»lcmenc  d’eux  quelque  chofe  de 
jjfemblable  à  la  quiutefTence  :  ce 
„  qifon  doit  entendre  de  la  ma- 
33niere  fuivance.  Un  morceau  de 
33  chair  a  en  loi  une  maniéré  de  vie, 
3.  parce  quec  elt  delà  chair, qui  a 
,, encore  quelque  vertu,  parce 
,3  qu  il  a  eu  vie. 

,,  G  eft  pourquoi  il  y  a  encore 
,5  quelque  chofe  de  vital ,  quoique 
33  ce  n’efl:  pas  une  véritable  vie, qui 
3,  n’ell:  preTervative  que  pour  le 
33  temps  de  la  corruption  ,  6v  jnf- 
33  qu’à  ce  qu’elle  fe  putride  :  ce  qui 
,3  eft  la  marque  que  le  peu  d’efpric 
3»  de  vie  qui  lui  redoit  ell:  évanoui. 
J,  Car  c’ed;  l’efpric  de  vie  qui  pre- 
,,  ferve  de  la  corruption  ,  comme 

il 
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î)  il  paroîc  dans  les  animaux  vi- 
jj  vans  qui  ne  fe  pucrifîent  pas  juf- 
,5qua  cequecet  efprit  les  aban- 
»>  donne. 

,)  11  faut  donc  confiderer  les  her- 
,>  bes  feiches,  comme  un  morceau 
»  de  chair  :  car  les  herbes  feiches 
JJ  ont  perdu  leur  verdeur  avec  la 
j>  vie.  On  peut  donc  prendre  les 
3>  chofes  mortes  pour  faire  une 
,,  eiïence  morte  i  car  quoique  la 
JJ  chair&les  herbes  foienc  mortes^ 
JJ  neanmoins  elles  ont  une  quint- 
jj  efîence  comme  chofes  mortes  , 
jj  &  elles  ne  laifTent  pas  d’avoir  de 
j>  la  vertu. 

»  -Mais  les  métaux  &  les  pierres 
îj  ont  en  foi  une  vie  perpétuelle, 
îj  &  ne  meurent  pas  j  du  moins 
J,  ils  fubfiffcent  plus  long-temps; 
jjc’efl  pourquoi  ils  ont  une 
JJ  quiniaffence  plus  parfaite  ,  & 

,5  qu’on  peut  tirer  de  ces  corps, 
„quoiqu’avec  plus  de  difficulté 
jj  que  des  plantes. 


D 
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Mais  de  quelque  maniéré 
3,  qu’on  tire  la  quintcfTence ,  oa 
9,  ne  doit  pas  h  tirer  en  la  mêlant 
3,  avec  des  chofes  qui  ne  font 
pas  convenables6c.remblables  à 
3)  fa  nature  j  6l  s’il  elV  poffible  » 
>j  comme  il  e(l  pofTible  aux  herbes. 
3»  6c  animaux  (  aulquelles chofes 
a  il  ne  faut  rien  a  jouter,)  il  faut 
93  extraire  la  quintefllmce  feule  6C. 
93  par  foi  mêmejôc  s’il  efl.  necelTai- 
9»  re  d’ajouter  quelque  chofe  qui 
3,  foit  forc  diflpèrent  ou  contraire» 
33  il  fuit  le  feparer  enfuite  afin 
3»  qu’ilreflela  quintelTence  pure. 
3)  Il  y  a  divers  moyens  pour  tirer 
»)  la  quintelTence  des  minéraux  5 
9,  c’eft-à-dire  par  des  fublima- 
9,  tions  calcinations  ,  par  des 
3,  eaux  fortes, par  des  corrofifs, par 
3,  liqueur«  doux  ou  amers , 

3,  par  d’autres  moyens  (car  les 
3,  herbes  fimples  n’ont  pas  befoiii 
3,  d’ac’ition.) 

33  Mais  de  quelque  maniéré  dont: 
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5>  on  pniflefc  fervir,  il  faut  avoir 
J,  foin  que  tout  ce  qu’on  a  ajoûté 
5»  pour  extraire  la  quintelTence, 
35  comme  on  l’a  dit ,  foit  enfuice 
3,  fepare  >  car  il  n’eft  pas  polîîble 
35  de  tirer  1  elTence  des  minéraux 
35  &  des  pierres ,  &  particnliere- 
>»  mène  des  métaux  ,  6c  moins  en- 
3r  core  de  l’or ,  fans  quelque  cor- 
J3  roff  propre  6c.  convenable, 
53  qu  il  faut  enfuite  fepar*  r  5  c’eft 
35  pourquoi  il  faut  qu’il  foie  Icpa- 
35  râble  6c  de  nature  differentes 
»5  le  Tel  qui  a  été  eau  6c  qui  vient 
3,  de  1  eau,fe  fepare  de  l’eaui  mais 
35  il  faut  neantmoins  conGderer 
33  que  tout  corroff  n’eff  pas  pro- 
î3  pre  ,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
35  les  feparer  tous  fi  facilement,. 
55  fl  vous  faites  difloudre  le 
,>  vitriol  ou  l’alun  (e]ui  font  efpe- 
35  de  fels  )  dans  l’eau  ,  fi  vous  dif— 
35  tiilez  Cette  eau  pour  retirer  lef-^ 

35  dits  fels>il  efi  très-difficile,  pour 
3}  ne  pas  dire  impoffible,que 
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„  rufdîteeau  ne  retienne  quelque 
„  amertnmej&qa’ellen’aitqaelque 
,,  faveur  des  Tels  qui  ont  été  ciif- 
„  fous  en  ellej  ce  qui  arrive  parce 
3>  que  ces  fels  viennent  de  Teau,  ôC 
3,  que  les  natures  fe  joignent  faci- 
j,  lement  enfemble.  11  faut  donc 
éviter  le  trop  de  convenance 
3,  dans  ces  occafons  ,  &  ne  pas 
,j  mêler  les  chofcs  aqueufes 
3,  avec  les  aqucufeSi  ni  les  olea- 
5,  gineufes  avec  les  oleagineu- 
5,  (es,  ni  les  raifneufes  avec  les 
„  raifineufes  :  mais  plutôt  ^mêler 
yy  les  chofes  contraires  Se  qui 
3,  puilTent  fefeparer  facilement  de 
„  la  quintefTence,  Il  faut  donc 
3,  après  les  difToiations  des  me- 
3,  taux,  feparer  les  corrofifsjce  qui 
j>  ed  facile  3  car  par  la  réglé  que 
,,  nous  avons  donnée, vous  (epare- 
35  rez  facilement  l’buile  ôe  l’eau  i 
3,  car  ces  deux  choies  ne  fe  joi- 
3,  gnent  pas  :  ainh  vous  aurez  i’ef- 
3,  fence  détachée  de  tout  ce  qui 
«  pent  lalterer,  car  il  faut  qu’elle 
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55  foit  Gkirejfaiii  tache  &  fans  au^ 
»3  Clin  mélange  de  choie  étran- 
33  gere  3  qui  puilTe  la  pénétrer 
>j  on  s’unir  avec  elle. 

33  Et  remarquv  z  que  fa  fubcilité 
>3  (  de  la  quinteflence  )  eft  très 
33  grande  ,  &  qu’on  ne  peut  pas 
33  connoître  à  fond  Ton  origine, 
33  ni  le  mélange  de  Tes  principes  s 
3,  car  c’eft  la  nature  qui  les  a  fait, 
3>  6c  c’eltee  qui  fait  que  fes  vertus 
33,ont  divers  degrez  :  &  quelle  a 
33  diverfes  proprietezjcar  les  unes 
3,  font  plus  ou  moins  efficaces ,  &: 
J,  plus  propres  à  certaines  mala- 
j3  dies,  comme  par  e;cemple  cer- 
3,  tains  opiats  font  meilleurs  con- 
3,  tre  la  fièvre  j  d’autres  elTences 
^3  font  propres  contre  l’iiipofar- 
3,  que, comme  efl  l’efTence  du  tar- 
3,  trejd’autres  contre  la  poplexie  , 

3,  comme  1  eûTence  de  l’or^d’autres 
33  contre  l’epilephe  ,  comme  l’ef- 
3,  fencede  vitriol  il  y  a  donc  un 
»3  nombre  infini  de  propriecez  que 
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3,rexperîencefaicconnoîcre:c’efl 
>, pourquoi  il  faut  avoir  grande 
5>attention  d’employer  à  chaque 
>,  maladie  l’effence  qui  eft  la  plus^- 
,,  convenable  à  la  guérir  :  ^  de 
5, cette  maniéré  on  donnera  uii 
„  véritable  fecours  à  la  nature» 
J,  comme  nous  l’expliquerons 
s,  après. 

»  Nous  ne  pouvons  pas  alîigner 
9,  des  degrez  de  force  ou  de 
>,  qu  i  lirez  à  la  quintelTence» 
,,  comme  font  lesMede-^ins  à  leurs 
5,  médecines,  ou  à  leurs  plantes  » 
5,  parce  que  la  qnincelTencen’a  au- 
3,  cun  rapport  à  ces  degrez  5  elles 
3,  peuvent  bien  être  exaltées  en 
„  degrez  plus  éminents  par  la  pu- 
„  rification  dont  on  parlera  t  mais 
,>  leur  complexion  èc  leurs  pro- 
3,  prierez  ne  changent  pas  elTen- 
3,  tiellement:caron  ne peutétablir 
„  que  la  quintclTence  de  l’antos 
5,  foie  plus  chaude  que  la  quintef- 
33  fence  de  la  lavandeique  l’elTence 
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»  de  l’argenr  foit  plus  feîcbe  ou 
»  plus  humide  que  lellènce  de 
**  cüivrej  mais  les  degrez  doivenc 
''  leconfidereF  luivam  les  dtgrez 
l’étendue  de  leur  vertu  ,  6c 
•  de  cettemariere  hquincelTence 
"  de  l’antimoine  qui  guérit  la, 
"  lèpre  ,  Ôc  la  qnintelïtnce  du  co- 
"  rail  qui  guérit  la  poimoifo-; ,  6c. 
«douleurs  &  contorfion  de  nerf. 
«  Par  cette  confidérations  l’on 
«  conclura  que  li  quintelTencc  de 
«  l’antimoine  furpafFe  celle  des^ 
"  Coraux  en  degrez  d’excellence,, 
«d’autant  que  la  lèpre  eft  une 
«  maladie  plus  dangereufe  &  plus 
«  obftince  que  rature,  &  plus  que 
«  la  colique, &  femblables  fimpto- 
«  mes.  Il  faut  donc  conhderer  les 
»  degrez  d’excellence  par  la  for- 
«  ce  de  fa  vertu  contre  les  mala- 
M  dies  les  plus  forrcs^ 

Il  faut  confiderer  auffi  ,  que 
quoique  plufieurs elTences  puif- 
«  ftnc  guérir  la  même  maladie», 
néanmoins- celle  qui  la  guexk 
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«  pkis  facîlemenc  &  en  moins  de 
»  Eems  &  plus  radicalement  J  mé- 
**rice  d’être  regardée  comme 
*^a.Y3Lm  des  degrez  fuperieurs  en 
excellence.  Car, par  exemple i 
"  l’elTeoce  de  genièvre  &  celle  de 
**  l’ambre  giieriiTent  la  lepre,  mais 
«avecune  très-grande  différence, 
*^  de  la  maniéré  dont  Teffence  de 
"Tantimoine  ou  de  l’or  gueriffenc 
«  la  même  maladie  5  car  la  quint* 
«effencede  genievre  guérit  enpu- 
«rifîant  le  fang  fLiffifamment 
w  pour  faire  que  la  maladie  ne  pa^ 
«  roiffe  paSjConfommant  une  par- 
»  tie  du  poifon  &  de  la  malignité 
qui  s’étoit  introduite  dans  le 
wfang;  c’eff;  pourquoi  ces  effences 
«ont  un  premier  degré  de  per- 
«fedion.  La  quintelTence  de 
«  l’ambre  produit  le  même  effet , 
"mais  avec  plus  d’efficace  car 
^»»elle  nectoye  les  poulmons,  ôc  en 
partie  les  autres  vifceresi  c’eff: 
«pourquoi  on  peut  dire  qu’elle 


^  eft  fuperieurede  quelque  degré 
«  à  rautrc.  Mais  la  quintelTeocc 
^  cie  lantimaine  netcoye  tout  le 
corps  pTofondémenc  jiifqu  a  U 
w  peau,  piiridanc  au  fouverain  de- 
gré  toutes  les  parties  d’une  ma- 
»  niere  merveilleufe  j  il  mérite 
donc  le  troilîeme  degré  d’excel- 
»  lence  &  d’eftime.  Mais  la  qtiin- 
.>  ccHence  de  ior  fait  elle  feule 
»  toutes  les  aétions  précédentes 
»  gcieriirancéc  purifiant  radicale! 

«  ment  toutes  les  parties  du  corps, 
&les  purgeant  de  toute  impure- 
te ,  de  même  que  la  cire  efi;  pur- 
”  gee  du  miel  qui  la  rendoic  jau- 
ne  ,  lequel  étant  entièrement 
”  Ote,  elle  devient  blanche ,  pure 
ôc  quafi  tranfparence. 

»  y  a  encore  une  autre  difFe-  "|k 

w  ren ce  qui. fait  l’excellence  6c  l’é-  " 

é  lévation  des  degrez  ,  c’eft  Je 
”  nombre  des  vertus  que  relTence 
peut  avoir  5  par  exemple  quel- 
ques  ellences  font  propres  à  gue- 
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rirles  maux  du  foye,  les  autres 
ceux  de  la  ratte ,  d’autres  ceux 
«  de  la  telle,  d’autres  n’agifleuc 
»  que  fur  le  fan  g  i  quelques  unes 
»  fur  le  flegme  ,  d’autres  fur  la 
»»  mélancolie  ou  la  bile  jaune ,  6c 
>>  quelques  unes  n’agi iTent  que  fur 
J»  les  humeurs  en  les  évacuant  % 
V  quelques  eflences  agi  fient  fur 
»  les  efprics  vitaux  ,  d’autres  fur 
la  chair,  ou  fur  les  os ,  ou  fur  la 
moelle  &  fur  les  cartilages, 
ï>  quelques  unes  fur  les  artères ,  6c 
w  d’autres  qui  ne  (ont  propres  que 
»>  contre  certaines  maladies  par- 
ticulieres ,  &  non  contre  les  au- 
w  très  5  c’eft-à-dire  que  celles  qui 
«  guerifTent  la  fièvre  ,  ne  guerif- 
.>  fenc  pas  rèpiiepfie  ,  ni  celles  cy 
l’apoplexie  5  celles  qui  font  fo- 
«  porifîques  ,  ne  font  point  at- 
tradives  ,  &  celle^-cy  ne  fonc 
pas  confolidatives  ou  foporih- 
V  ques  ,  comme  celles  qui  ont  ce| 
î»  proprietez. 
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Il  yen  a  d’aucresquî  renou- 
”  vellent ,  reftaurenc  ,c  eft-à-dire 
”  qui  traniinuenc  Je  fan^  & 

”  ‘luelquesunesconfervent 

feulement  &  font  jouir  d’une 
«vielongue,  &firon  eft  jeune, 
”  ‘^“"ferventen  jeunelTe.Quelques 
”  corporelleraenc, 

”  ^  une  raanie- 

”  "ed  influence  aftrale,  &enim 
”  mot  leurs  vertus  font  fi  différen. 
"  tes,  qu’il  eft  comme  impoflîble 
”  de  les  écrire  toutes ,  y  ayant  des 
”  ^^®tices  de  telles  vertus  qui  fe- 
’>  ront  parroître  un  homme  de 
”  >  comme  s'il  n’en  avoit 

-que  vingt  Qui  donc  pourroic 
”  d"“wnr  l’origine  de  mifle'res 
”  Il  grands ,  ou  connoître  l’oriei- 
•>  ne  de  la  matière  qui  forme  l’tf. 

•>  lence  de  chaque  chofe  î  II  n’an- 
”  Créateur  de  coL 

"noftre  a  fond  ce  qu’il  a  fait.  Car 

qui  nous  dira  pourquoi  &  com- 
«  ment  la  qumtelTence  de  l’anti- 
Eij 
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timoine  fait  tomber  les  cheveux: 
5c  le  poil ,  &  en  fait  venir  d’au- 
V  tre  nouveau  comme  en  jeunef» 
‘'  fe,  5c  poLirquoy  l’elTence  de  la. 
^méliffe  renouvelle  les  dents  ea 
”  faifant  tomber  les  vieilles  ?  Que 
l’edence  du  Rebis  renouvelle  la 
’’  peau ,  les  ongles  des  pieds  6c  des 
mains  ,  faifant  tomber  les  vieil- 
lesi  ôc  que  l’elTence  de  chelidoi- 
^Mie  cliange  tout  le  corps,  6c  le 
mec  en  meilleur  état ,  non  au- 
^urement  que  la  couleur  d’une 
vieille  peinture  redevient  vive 
^^6c  belle,  quand  on  l’a  nettoyée 
’Me  la  cralfe  6c  de  la  fumée  qui 
l’accabloir.  JVbmecs  plufieurs 
autres  propriétez  particulières 
>vdes  elTences  defquelles  je  parle 
ailleurs.  Com  nent  donc  pour- 
»»  rions-nous  empêcher  de  fuivre 
cette  noble  PhiloTophie  ,  6c  des 
«  médecines  fi  utiles  6c  fi  excellen- 
„  tes  ?  Comment  ne  ferions-nous 
pa$  fatisfaits  de  voir  que  la 
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«  qtiinteiTence  ck  !a  carlineôte  la 
5^  force  à  Tun  ,  &  la  communique 
”  à  celui  qui  en  ufe  ?  de  voir  que 
«  la  quintefTence  de  Tor  guérie  la 
lèpre ,  netcoyant  le  corps  au  de- 
«  dans  &  au  dehors,  comme  les 
«boyaux  fales  des  bétesfont  net- 
«  toyés  au  courant  de  lariviere, 
«  régeneranc  une  nouvelle  fuper- 
«îicie?  comme  le  cifeau  nettoi- 
«roic  la  fuperficie  d’une  pierre 
«malpoliei  fenouvellant  elTen- 
«tiellement  le  tempérament, 
33 comme  fi  l’on  venoiede  naître 
«  avec  la  fanté  la  plus  parfaire. 

»  Tournant  donc  notre  efprit 
»’ à  cet  Arc  fi  noble,  nous  com- 
»>  mencerons  par  enfeigner  la  ma- 
»>  niere  de  tirer  les  efiences  des 
>3  métaux  ,  enfiHce  des  marcaffices, 
«  des  (els ,  des  pierres  précieufes , 
«6c  autres  5  comme  au  (fi  de  la  ci- 
«  rer  de  chofes  combuflibles ,  des 
«  plantes  ,  des  aromatesides  cho- 
”  fes  commeflibks  ou  potables  : 

£iij 
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îoutes  lefqnelks  efpcces  ont  be- 
loin  de  leur  mécode  particulière 

-  ^  differente  ,  fuivant  la  nature 
”  des  chofes  ,  &  lerquelles  nous 

-inoiquerant  comme  il  convient. 

Mais  il  faut  noter  que  dans  ces 
extrjdîons  il  faut  être  non  feti- 

"  bon 

”  Pbilofophe ,  pour  fçavoir  ce  que 

-  on  veut  faire,  en  appliquant 
”  lesmoyensnéceffaires  pour  par- 
”  venir  à  la  fin  que  Ton  fe  propo- 
”  le  :  car  la  pratique  ne  fucce'dera 
''  J^^pais  bien  ,  à  moins  que  la 
""  théorie  ne  foit  auparavant  bien 
”  J  tete ,  &  que  comme  Phk 
”  Mfophe,  vous  ne  connoiffiezla 
”  nature  &  les  propriétez  du  mix- 
»’  te  fur  lequel  vous  voulez  at^ir. 

-  Nous  parlerons  auffi  de'^rôr 
“  potable,  des  magifleres,  desar- 
»  canes ,  &  des  autres  chofes  non 

moins  curieufes  qu’importantes; 
-lurquoy  je  ne  veux  point  ob- 

mettre  d  avertir  qu’il  n’y  a  au- 
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»  cune  difFerence  entre  ces  chofes, 
w  finon  que  ce  font  toutes  de  véri- 
tables  effences ,  lefquelles  on  ne 
«  peut  plus  remettre  en  corps  5 
»  mais  quant  à  l'or  potable  ,  011 
ne  peut  bien  luy  rendre  un  corps 
”  inétallique  j  c’eft  pourquoy  j  ef- 
time  quil  y  a  une  plus  grande 
«  vertu  dans  les  elTences  métalli- 
«  ques  que  dans  les  autres  chofes. 
«  Pendant  que  nous  parlons  ainh 
9’  des  quintelTences ,  &  de  la  ma- 
«  niere  de  connoître  les  degrez  de 
5=  leurs  vertus,  il  nous  faut  dire 
»  quelque  chofe  de  ce  que  nous 
îï  appelions  arcanes eres,\t[- 
«  quels  quoi  que  quelquefois  ils 
»  ne  paroilTent  pas  en  forme  de 
5^  quinteflence  ,  cependant  leur 
«  vertu  non  feulement  n’efl:  pas 
moindre, mais  elle  eftfupérieurei 
«  8c  c’eft  pour  cela  que  nous  leur 
»  donnons  le  nom  d'arcane  8c  de 
s>magifteïe  ou  mifteres  de  l’art: 
«Mais  comme  nous  avons  parle 
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«fuffifament  de  ces  chofes  daiw 
>;  «  Livres  desParamires.nL 
es  obmenons  ICI, déclarant  feu- 

“iemenc  que  ion  peut  de  cès 

’-quinteffencescoiaipoferunein. 

-finited  arcanes  &  maaifteres 
“fuivant  ’habilerc  i>-  n V  ,  ’ 
..  Phll„r  ,  ^  I  elpritdii 

hi  ofophej  quantàmoi,iene• 

"PYleraI  ici  que  de  quatri  de 
”  ces  arcanes.  Le  premier  eft  le 

-mercure  de  vie,  le  fécond  eftce- 

”  :  première  matière  ,  Ig 

”  uT.f ‘""î®  Philofo. 

•■  pnaJe,  le  quatrième  eft  celui  de 
-la  teinture  s  &qüoyque  cesar- 

’■  canes  (oient  plûtôt  chofes  ansré. 

•'l-ques& divines,  qu'humaines, 

r  de  P»5  d'en  parler  & 

défaire  le  chemin  aux  curieux 

d  la  manie- 

e  chercher  à  découvrir  les 
"«dieres  de  la  nature.  Nous  dé- 

»  vi^n"'!!  mercure  de 

e  ntit  pas  proprement  une 

-qu.nteirence.raais  unarcane. 
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>•  d’autant  qu’il  contient  un  grand 
’>  nombre  de  vertus  qui  preTer- 
«  vent,  reftaurent  &  régenerent:, 
comme  on  le  vera  dans  le  Livra 
des  Arcanes. 

”  Qiiant  à  la  première  matière, 
«nous  difons  qu’elle  opéré  non- 
«  feulement  dans  les  corps  vi  vans, 
«  mais  auffi  fur  les  morts ,  &  pour 
«ainfi  dire  audeflus  de  la  nature: 
«  Nous  difons  à  peu  près  la  mê- 
«me  chofe  de  la  Pierre  philofo» 
«  phale,  qui  teint  le  corps  &  le 
«  foulage  de  toutes  fortes  d’infir- 
«  mitez  ,  6c  qui  agit  auffi  fur  les 
«métaux,  les  élevant  à  la  perfe- 
«  élion  6c  pureté  de  l’or.  La  tein- 
«  ture  fait  la  même  choCe ,  6c  mê- 
«  me  plus  efficacement  3  car  de  la 
«  même  maniéré  qu’elle  teint  l’ar^ 
«gent  en  or  6c  le  trafmue  en  mé* 
I,  tal  parfait ,  de  même  cette  tein- 
,)ture  tranfmue  la  matière  qui 
«  fait  la  maladie  en  fant  la  cui- 
»/faat  6c.  digérant  au  plus  haut 


5^  Ahregé 

«  degré  de  perfeaion  :  les  mac^î- 
«  (leres  &  les  élixirs  ,  &  l’or  po?a- 
”  ble  foiu  à  peu  près  les  mêmes 
5>  chofes  y  nous  parlerons  de  cous 
dans  les  LivresTuivans. 

REM  A  RC^UE. 

QnandFaracelfen’aiiroicfait  qii6 
ce  Livre  de  la  Qninteffence ,  on 
pourroic  juger  que  fon  efprit  étoit 
quafî  divin,  &  Ton  voit  bien  que 
ce  qu’il  a  écrit  n*efl:  pas  d’un  igno¬ 
rant  6c  d  un  homme  qui  écrit  aü 
Lazard  6c  fuivant  les  vapeurs  du 
vin, comme  fes envieux  l’ont  vou* 
lu  dire. 

Mais  avant  que  de  pafTer  à  Iz 
pratique  de  l’extradion  des  quinr- 
efîencesqui  fefait  parla  féparacion 
des  élemens  ,  je  crois  à  propos  de 
faire  remarquer  deux  ou  trois 
chofes  ,  dans  lefquelles  il  femble 
que  Paracelfe  s’exprime  mal. 

La  première  eft  de  dire  que  l’on 
ne  peut  pas  tirer  la  quintelTence 
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des  animaux  parce  que  refprit  de 
vie  eft  perdu  :  mais  il  ne  veuc 
dire  autre  chofe  ,  comme  il  l’ex¬ 
plique  lui  même  ,  linon  que  l’ef- 
pric  qui  fait  vivre  les  animaux, 
ne  peut  pasfe  tirer  avec  leurell'en- 
cejcar  fi  on  pouvoir  l’avoir, rhom- 
me  feroic  immortel.  On  peut  néan¬ 
moins,  dit- il,  tirer  de  la  chair  des 
animaux  &  de  leur  fang,  6c  meme 
de  l’urine  ,  l’efience  de  ces  chofes 
pour  des  médecines  i  &  non  pas 
pour  remettre  Telprit  vital  per¬ 
du  ,  mais  feulement  pour  fortifier 
un  peu  celui  qui  relie. 

La  fécondé  chofe  regarde  la 
Dodrine,  où  il  dit  que  dans  les 
extradions  des  elîences  de  cer¬ 
tains  corps  ,  comme  par  exemple 
Ip  corps  métalliques, étant  necefi 
faire  d’ajoûter  quelques  chofes 
pour  les  dilToudre  après  que  l’ex- 
tradion  ell  faite  ,  il  faut  féparer 
de  leur  quintelTence  tout  ce  que 
l’on  Y  a  ajouté  ,  afin  d’avoir  la 
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qciintefTencepuredela  chofe  ;  en- 
cela  il  n’y  a  pas  de  douce.  Quant  à 
ce  qn’ii  dit  qu’il  ne  faut  pas  ajou¬ 
ter  line  choie  oleagineufe  à  iino 
autre  oleaginenre,  ni  une  aqueufe 
a  une  aquciireifi  l’on  veut  pouvoir 
les  feparer,  celaeft  encore  vrai. 

Mais  lorfqu’il die  que  pour  net" 
toyer  les  métaux  des  Tels  de  l’eaiw 
forte  avec  laquelle  on  les  a  d if- 
fonts,  il  faut  les  laver  avec  l’eau 
chaude  i  on  peut  dire  qu’il  a  en¬ 
tendu  quelqu’aiure  eau  que  la- 
commune  :  car  on  a  beau  laver  les- 
métaux  ou  minéraux  qui  once'cé 
dilToucsou  précipitez  par  des  cor- 
rofifs  ,  on  ne  peut  jamais  les  tane 
laver  ,  que  la  grailTe  faline  qui  a 
pénétré  dans  le  profond  du  corps 
métallique  &  s’ed:  jointe  avec 

l  onctuoficé  radicale  du  métal, s’en 

fepare  par  les  ablutions  de  l’eau 
commune-.Par exemple  après  que 
1  or  efi:  dÜTout  dans  l  eau  regale  , 
fl  vous  le  précipitez  avec  lefel  de 
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tirt-ïe,il  en  refulte  l’or  fulmînantj 
q  n  i  e  fl;  fu  îm  i  na  n  t  qu  a  nd  me  me  y  ous 
le  laveriez  avec  toute  l’eau  chau¬ 
de  de  la  Seine.  De  même  fivous 
précipitez  ia  lune  difToute  dans 
l’eau-forte  avec  le  Tel  dilTout  dans 
l’au  commune  ,  il  en  refnlte  la  lu¬ 
ne  cornée  qui  s’en  va  du  feu  fi  vous 
la  vouiez  fondre  ,  ou  qui  fe  vitri¬ 
fie  comme  une  corne  ,  quand  mê¬ 
me  vous  l’auriez  lavée  cent  fois 
avec  l’eau  chaude  :  il  faut  donc 
entendre  ces  recettes  ,  qui  font 
bonnes  en  elles  mêmes  avec  un 
grain  defel. 

Au  reitc  il  ne  faut  pas  croire 
que  dans  la  pra*tique  fuivante, 
Paracelfe  enfeigne  mot  à  mot  la 
manierede  la  feparacion  des  éle- 
mens  purs  des  impurs, 6e  l’extrac¬ 
tion  deseiTences  j  il  a  promis  de 
n’en  rien  fairesôe  il  tiendra  paroles 
on  peut  feulement  en  tirer  quel¬ 
ques  lumières,  qui  étant  aidées  de 
l’experience  prefente  ou  palTée^r 
peuvent  être  profitables. 
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Ve  la  féparmion  de  la  quîntejfencà 
de  ce  qi^e  Les  chimijies  appellenù 
les  éléments  impurs. 

Pour  parvenir  à  la  recette  de 
cette  réparation  des  élémens  , 
il  Euu  avoir  bien  dans  la  tête 
une  bonne  théorie.  Paracelfe 
nous  a  enfeigné  allés  clairement 
quelle  eft  la  nature  &  les  vertus 
de  la  quintelTence  j  il  nous  a  mon¬ 
tré  que  la  quincelîence  elè  un 
clément  ,  ou  pour  mieux  dire 
une  fubflance  compofée  par  la 
nature  d  un  certain  alTemblage 
déterminé  des  élémens  les  plus 
fubtils  ,  qui  forment  un  cin¬ 
quième  être  dilFerenc  des  élé- 
mcns  grolîiers  t  que  nous  con- 
noilTons  fous  le  nom  de  terre  , 
d  eau  ,  de  feu  ,  &  d’air  :  il  nous 
a  fait  connoître  que  cette  cin- 
fubftance  elî  néanmoins 
mêlée  ôc  répandue  dans  toute  la 
fubllance  des  corps  compoféss 
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comme  ramcdaiiile  corps  des  ani¬ 
maux. EnefFetcette  fubllanceeft  la 
véritable  ame  du  mixte»  &  il  nous 
a  montré  que  c’eften  elle  que  rcfi- 
denc  couteslesvertuî.  &  propriétés 
-du  même  mixte.  Que  c’eft  cette 
rubftanceeflèntielle  qui  donne  la 
couleur,  lodeur,  la  faveur  &  tou¬ 
tes  les  venus  au  corps  où  cl  le  ha¬ 
bite  i  que  le  corps  où  elleef]:,n’e{l; 
qu’un  flegme  6c  une  terre  infipi- 
de  de  nulle  valeur,  6c  qui  ne  ferc 
que  pour  contenir  6c  conferver 
cette  ame ,  qui  eft  la  feule  qui  a 
quelque  adion  6c  quelque  vertus 
car  le  corps  nefait  que  diminuer 
l’efficace  de  la  quinteffience  par  le 
mélange  des  élémens  qui  com- 
pofent  les  corps  j  6c  fi  on  fçaic 
féparçr  cette  fubffiance  pure  d’a¬ 
vec  les  élémens  greffiers  6c  impurs 
qui  la  contienDent56cavec  lefquels 
elle  eft  comme  pétrie,  l’on  aura 
ramalTe  en  peu  de  volume,  toute 
1  efficace  qui  étoic  répandue  dans 
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toutes  les  parties  de  ce  corps,  de 
maniéré  qu’elle  opérera  plus  effi¬ 
cacement  pour  la  gLierifon  des 
maladies,que  nefonc  les  infufions 
des  herbes  6c  des  aromates  que  les 
Apotiquaires  font  j  lefqüelsinfu- 
fions  ne  tendent  qu’à  une  même 
fin  (  quoiqu’imparfaitement  ) 
c’eft-à-direà  tirer  des  herbes , des 
aromates  6c  des  autres  corps  , 
quelques  parties  plus  efficaces , 
qui  étant  feparées  du  marc  (  qui 
efl  le  corps  impur  )  opèrent  avec 
plus  de  force,  que  ne  feroic  tout 
k  corps  du  mixte ,  que  le  malade 
feroic  obligé  de  digerer  pour  en 
extraire  TefTence  dans  laquelle 
(  comme  on  l’a  dit  )  la  vertu  fpé- 
ciale  réfide. 

Les  Médecines  que  Paracelfe 
nous  propofe  étant  l'etTence  pure, 
il  n’y  a  pas  de  douce  qu’elles  ne 
fuient  d’une  plus  grande  efficace., 
6c  cela  par  deux  raifons  ;  la  pre¬ 
mière  parce  qu  elles  font  plus fub- 
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tilles  5  plus  pénétrantes  j  8c  par 
confequent  elles  fe  répandent  plus 
facilement  dans  toutes  les  parties 
du  corps  5  elles  peuvent  guérir  en 
moins  de  tems  ,  d’autant  que 
cette fubftance étant  d’elle-mcme 
celede  J  6c  qui  difficilement  peut 
fe  corrompre ,  il  en  arriye  que  les 
fermens  malins  de  la  maladie  ne 
peuvent  pas  facilement  agir  fur 
la  quinteflence  6c  la  corrompre  5 
au  contraire  elle  agit  facilement 
fur  les  fermens  qui  caufent  le  mal, 
6c  les  réduit  à  (a  nature  pure  ,  en 
confortant  la  chaleur  naturelle  , 

l’aidant  à  agir  conjointement 
avec  elle,  pour  détruire  les  fer¬ 
mens  malins  qui  font  la  caufe  du 
mal  J  6c  qui  corrompent  avec  la 
nourriture  tous  les  remedes  qu’on 
prend. 

La  fécondé  raifon  fe  tire  des 
chofes  mêmes  que  nous  venons  de 
dire  5  c’ell  que  les  remedes  com¬ 
muns  étant  accompagnés  de  plu- 
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Heurs  impuretés  qui  accompa¬ 
gnent  les  extradions  communes, 
cela  eft  la  caufe  que  les  fermens  de 
la  maladie  agi  liant  fur  ces  corps 
corruptibles, les  corrompent  faci¬ 
lement  ,  &C  rendent  inedicace  la 
force  du  peu  de  quinceffence  qui 
les  accompagne.  Car  il  faut  re¬ 
marquer  que  prefque  routes  les 
maladies  viennent  de  quelque 
corruption  ou  autre  caufe  fem- 
blable,qui  a  produit  d*ans  les  vif- 
ceres  ou  dans  le  fang  une  autee 
eO'ence  vénimeufe  qui  fiic  le  dé¬ 
rangement  de  la  fa'ué  s  de  manié¬ 
ré  que  quand  les  fermens  inté¬ 
rieurs  font  altérés  à  un  certain 
point ,  ils  alterens  ou  ils  corrom¬ 
pent  tout  ce  qu’on  a  dans  l’efto- 
mac,&  le  convenilTent  en  poifon, 
au  contraire  quand  les  remedes 
font  purs  &  forts,  ils  convertif- 
fent  toutes  forces  de  nourriture 
€0  force,  &  en  fanté.  Il  y  a  une 
autre  raifon  encore  plus  forte 
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pour  faire  une  plus  grande  eftime 
des  remedes  de  Paracelfe  5  c’efi: 
qu’il  tire  un  grand  nombre  des 
eiïences  des  corps  métalliques 
autres  minéraux.  Or  il  faut  com¬ 
prendre  que  leseffcnces  métalli¬ 
ques  ne  peuvent  pas  être  fl  facile¬ 
ment  corrompues  par  les  fermens 
malins  qui  font  en  nous  5»:qui  cau- 
fent  la  maladie  5  cela  eft  évident , 
puifque  les  corps  metaliques  de¬ 
meurent  à  l’air, à  l’eau, ôcmêtne  au 


feu  le  plus  violent  fans  fe  corrom¬ 
pre  ic’eft  pourquoi  leurs  elTences 
altèrent, fans  être  altérées, parti¬ 
culièrement  l’or  &  l’argent,  qui 
font  incorruptibles.  J’obmets  de 
parler  que  ces. médecines  métal¬ 
liques  ,  &  particulièrement  celles 
des  métaux  parfaits  peuvent  gué¬ 
rir  au  ffi  la  lèpre  ,  &  les  autres in- 
firmitez  des  métaux  imparfaits, 
êc  les  exalter  à  la  perfection  de 
1  or  6c  de  l’argent  5  ce  qui  après  la 


rer,8c  le  plus  grand  fecret  où  l’ef- 
prit  h  □main  ait  pû  atteindre  5  ce 
qu’il  faut  croire  être  venu  aux 
Philofophes  qui  l’ont  inventé  plii^ 
tôt  par  une  infpiration  divine  , 
pour  fonlager  les  hommes  de  tant 
de  malheurs  dont  ils  font  acca¬ 
blés  dans  ce  monde,  que  par  leur 
propre  fcience  >  n’étant  pas  poffi- 
ble  que  d’eux-mêmes  ,  8^  fans  une 
infpiration  céleife ,  ils  aient  pu 
comprendre  que  dans  les  métaux 
fl  durs  3  &  particulièrement  dans 
l’or  3  il  y  eût  tant  de  tréfors  ,  6^ 
moins  encore  dans  l’antimoine 
qui  paroîc  une  matière  impure, 
falle  6c  vile. 

ParaceHe  après  nous  a  voir  don¬ 
né  la  théorie  de  la  quinteifence, 
nous  avoir  montré  qu’il  faut 
féparer  cet  élément  prédeftiné 
(  qui  eft  proprement  ce  que  nous 
avons  vû  que  les  Philofophes  ap¬ 
pellent  mercure,  6c  les  Médecins 
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liamîde radicale  )  qu’il  faut  fepa- 
rer ,  dis  je ,  cet  élément  pur ,  des 
autres  élemens  impursj  il  nouseii- 
feigne  aulTi  la  pratique,  mais  nous 
ayant  averti  an  commencemeiac 
qu’il  renfeignerade  maniéré  que. 
peu  de  gens  pourront  y  com¬ 
prendre  quelque  chofei  il  ne  faut 
pas  croire  ,  (  &  l’cxperience  le 
montre)  que  par  la  pratique  qu-il 
donne  l’on  puilTe  en  tirer  tout  ce 
qu’on  défireen  la  fuivant  mot  à 
mot  j  ce  qu’on  peut  prétendre  , 
c’eft  d’  en  tirer  des  lumières  pour 
fe  conduire  comme  à  ta  ton  ,  bc 
par  ce  qu’il  dit ,  6c  par  votre  boa 
efprit ,  en  travaillant  &  experi- 
rimentant  j  vous  pourrez  parve¬ 
nir  à  ce  que  vous  defirez  :  en  fii- 
pofancque  la  lumière  celefte  vous 
éclaire  6c  vous  faffe  trouver  le 
bon  chemin  ,  par  une  maniéré 
d’infpi ration  ou  d’antouriafme  que 
1  on  n’a  pas  quand  on  veut. 
Paracelfe  a  commencé  dans  foa 
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troi/îémeLivre  à  enfeigner  la  pra¬ 
tique  de  la  réparation  des  élemens, 
dans  le  quatrième  il  dit  la  maniè¬ 
re  de  tirer  la  quinrelTence  ;  mais 
parce  que  la  quintelTence  fe  peut 
avoir  fans  la  feparation  des  éle- 
mens ,  laquelle  feparation  eft  en- 
feignée  dans  ces  livres  d’une  ma¬ 
nière  plutôt  pour  tromper  qu’au- 
trement;  je  crois  donc  que  ces 
Livres  doivent  aller  eofemble  6C 
fervir  de;lumiere  funà  l’autre; 
C’eft  pourquoi  je  joindrai  ces 
deux  chofes  enfemble  ,afin  que  le 
Lecteur  s’e'pargne la  peinede faire 
lui'  même  cette  confrontation,  ôC 
afin  que  la  lumière  y  foit  plus 
grande  ,  j’y  joindrai  encore  ce 
qu’il  dit  dans  le  dixiéme  Livre 
qu’il  a  donné  à  fes  amis  comme 
la  clef  des  autres  :  cette  clef  qui 
aiiroit  befoin  d’une  autre  clef, pa¬ 
rut  en  Allemand  peu  après  fa 
mort ,  mais  les  envieux  firent  en 
forte  qu’en  peu  de  tems  cette  im- 
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preflîon  difparLu  ,  &  à  peine  en 
îroLivoic-on  avec  de  grande 
difEciiitezi  mais  enfin  en  1660. 
les  Imprimeurs  deTournes  ayanc 
fait  imprimer  à  Genève  tous  les 
Ouvrages  de  ce  grand  homme , 
eurent  le  loin  de  recouvrer  nn 
exemplaire  de  cette  clef,  laquelle 
telle  qu’elle  eft,  n’a  point  de  prix. 
J  ai  eu  foin  au  furplusde  corriger 
fur  l’Allemand  quelques  fautes 
importantes  qui  s’ëtoient  glifiees 
dans  l’imprefiion  ,  &  qui  font  des 
véritables  fautes  &  vifibles  j  puif- 
quefans  cette corredion l’on  n’y 
trouve  pas  de  fens ,  ôc  moins  enco¬ 
re  celui  de  Paracelfe. 

Vous  verrez  fi  avec  les  fecours 
que  je  vous  donne .  &  aidé  de  vos 
propres  lumières  3  vous  en  pour¬ 
rez  tirer  l’utilité  que  je  vous  dé¬ 
fi  re. 

Et  parce  qu’il  efl  inutile  de  par¬ 
ler  de  r  ’extradion  des  eflences  de 
tant  de  chofej,  je  iareftraindrai 
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aux  herbes, aux  fels&aux  fubflan- 
ces  métalliques  5  &  d’autant  que 
Paracelfe  commence  par  la  plus 
difficile ,  c’eft- à-dire  parles  mé¬ 
taux  i  je  commencerai  parle  plus- 
facile, qui  font  les  herbes. 

Je  déclaré  au  furplusqueje  ne 
furvrai  d’autre  méthode  que  celle 
qui  me  paroîtra  plus  propret 
éclaircir  la  doctrine  de  l’Auteur, 
qui  a  re'pandu  exprès  en  divers- 
endroits  fon  intention  ,  tantôt 
dans  le  Livre  de  la  feparation  des- 
élemens  tantôt  dans  celui  de 
l’extradion  de  la  quintedènce  , 
tantôt  dans  celui  qu'il  appelle  la 
clef  des  autres  J  6c  parce  que  le 
commencement  de  ladite  clef 
établit  plus  clairement  fon  inten¬ 
tion  je  commencerai  par  elle, 

Dms  le  Livre  X. 

Dans  toutes  les  chofes,  dit  Pa- 
racelfcjks  quatre  élemens  fe  trou¬ 
vent  mêlez  j  mais  dans  toutes 
chofes 
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chofes  il  y  a  un  de  ces  e'Iemens 

qui  eu  parfaiiSc  fixe,  c’eft  celui 
que  nous  appelons  predefti. 
ne ,  &  dans  lequel  eft  la  quintef- 
lence ,  la  vertu ,  la  qualité  &  pro¬ 
priété  de  ce  corps  ;  les  autres  „e 
font  que  dcselemensimparfaits  & 

des  fimpleselemens  corporels  (le 
«egme  &  la  terre  morte,  )  dans 
lelquels  il  n*y  a  aucune  vertu  que 
celle  qu,  eft  dans  un  fimple  e'Ie! 
ment  commun  (  la  terre  &  l’eau 
commune  j  &  qui  ne  font  que 
comme  le  corps  &commelamai- 
lon  dans  laquelle  habite  la  quint- 
eflènce  ,  qm  eft  le  véritable  e'Ie- 

ment  parfait,incorruptible&  fixe 

que  nous  cherchons  Sr  qui  eft 
dans  !  or ^  l’argentj  l’on  apelecet 
lement  la  chofe  qualifiée ,  parce 
elle  qu’exiftent  les 
véritables  quahtez&vertus  du  fu. 
jec.Il  y  a  des  gens  qui  croyent  que 

toutlecorpsdumlteeft’^ceve^rl 

ble  élément ,  parce  que  dans  tou,. 


74.  r’  1. 

tes  les  parties  du  compote  loU 

trouve  des  marques  de  verte,  de  la 
quinteffence  3  mais  la  caule  de 
cette  apparence  ell  que  la  quint- 
etTcnceell  répandue  dans  toutes 
les  parties  des élemens  imparfaits 
qui  forment  le  corps  dans  lequel 
la  quinteffence  demeure  j  &  que 
ces  éle.nens  imparfaits  (ont ,  pour 
ainfi  dire,  pétris  &  impâtez  avec 
l’élement  predeftiné.  comme  le- 
roit  une  pâte  pétrie  .tvec  de  l’eau 
faléeou  avec  du  fucre  ,  laquelle 
pâte  dans  toutes  fes  parties  fart 
Tencir  au  palais  fa  douceur  ou  lâ 
falure  ;  elle  y  eft  répandue  auffi 
comme  une  inture  qui  teiuc  un 
drap  de  fa  propre  couleur  ,  quoi¬ 
qu'il  foitconftanc  que  tout  ledrap 

n’eil  pas  de  celle  couleur,  &  qu  il 
n’y  a  qu’une  très  petite  quantité 
de  couleur  trè^fubtiie  qui  étant 
répandue  partout ,  fait  paroitre 
ledrap  coloré  partout.^ 

Confiderez  donc  qu’en  quel¬ 
ques  corps  le  feu  prédoïnine>eA 
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d’antres  l’air  ou  l’eau, ou  bien  la 
terre:  or  fi  vous  voulez  en  fe'parer 
i  element  fixe  &  predeftiné.il  faut 
auparavant  que  vous  brifiez  la 
îiîailon  où  la  quintefTeuce demeu- 
re  i  cette  brifure  &  fradure  de  la 
ma  lion  le  fait  en  divcrfes  maniè¬ 
res,  fuivant  la  nature  des  corps  , 
comme  je  l’ai  moneré  dans  le  Li¬ 
vre  de  la  metamorphofe  &  de  la 
mort  des  chofes  :  prenant  earde 
que  fl  vous  brifez  la  maifon  avec 
ces  ^ux  fortes  comme  (  il  Je  fauc 
neceflairement  pour  les  meiaujc 
minéraux  métalliques,)  il  faut 

obferver  de  féparer  les  arides  ou 
autres  choies  dénaturé  differen¬ 
tes,  de  les  leparer,  dis-je,  de  le- 
lement  preddiiné  &  fixcice  qu  on 
doit  faire  par  les  difliliations  ÔC 
ablutions  communes  :  &  parce 
moyen  le  corps  des  élemens  im. 
parfaits  monte  en  maniéré  de  fle¬ 
gme  j  &  Télement  fixe  qui  eft  la 
quincelTence,  relbe  dans  le  fond 
G  ij 
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(  en  forme  d’huile  mercurielle.  ) 
Mais  comme  nous  nous  fou- 
cions  peu  de  la  maifon  ,  (  des 
élemens  imparfaits)  nous  devons 
nous  attacher  à  obtenir  la  quint- 
elTence  qui  habite  la-dedans, oC  la 
feparer  par  des  moyens  convena- 
blés  au  fujet .  &  par  des  moyens 
plus  efficaces  que  les  calcinations 

ou  fublimations,  afin  que  le  pur 
fe  répare  de  l’impur.  L’impur  elt 

l’élement  lartarreuxterreftrequj 

eften  toutescholes,  &  duquolj  ai 
parlé  dans  le  Livre  des  maladies 

mcareufesilepureftlaquintel- 

fence  (  ce  qui  fH  auffi  le  mercure 

des  Philofophes.) 

Or  comme  j’ai  donne  la  tneorie 
de  ces  chofesdans  mes  autres  Lu 
vres,  particulièrement  dans  les 

Paramires  &  dans  celui  de  la  mort 

des  claofes,  je  ne  dirai  autre  choie 
ici,  fuion  qu’il  faut  préparer  le 
nietal  &  le  réduire  en  fubftance  lu 

quide  avec  des  eaux  fortes  conve? 
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ï3ables,§ifuiva;  t  U  méthode  de  la 
féparati  30  des  élemens ,  par  pki- 
fleurs  dikilations  &  cohobations: 
il  faut  feparer  les  trois  élemens 
imparfaits  ,  c’tft-à-dire  la  terre  $ 
le  flegme,  6c  l’air  qui  font  tou¬ 
jours  mêlez  avec  eux  s  alors  vous 
trouverez  dans  le  fond  l’élemenc 
fixe  ,  ôc  de  cette  maniéré  vous  au¬ 
rez  feparé  parfaitement  les  quatre 
élemens  j  car  celui  qui  reite  au 
fond  avec  la  terre, les  Philofophes 
l’appelent/r^/,  parce  que  la  vertu 
du  feu  6c  Ton  aétionell:  dans  cette 
fubftance  qu’on  appelé  quintef- 
fence  ,  puifqu  elle  tranfmue  tout 
en  fa  nature  ,  comme  le  feu  fait  les 
matières  combuflibles. 

Notez  que  Paracelfe  commen¬ 
ce  fa  doétrine  par  la  vertu  des 
quinteflences  métalliques  qui  font 
les  principales  vertus  ,  6c  dont  il 
fait  plus  de  cas  ,  parce  que  les 
eflences  des  métaux  font  plus  fixes 
^  plus  efficaces }  ôc  pour  cela  il 
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parle  de  leur  élément  fixe,  &  des 
eaux-fortes  qu  il  faut  cmplover  au 
commencement  pour  les  difToii- 
dre ,  &  des  fLiblimations  ôc  calci¬ 
nations  ,  lefqnelles  ne  font  pas  n». 
cefTaires,  dans  la  difTolution  des 
herbes  qui  fe  putrifîent  6c  fedifîol- 
venc  avec  leur  propre  humidité» 
Les  Tels  n’ont  pas  befoin  non 
plus  d’une  liqueur  étrangère  pour 
les  difïoudre  &  putrifxer  5  car  ils 
ont  leur  propre  humidité  qu’on 
peut  tirer  par  la  diftillation  ou 
autrement  ,  6c  les  putrifier  en 
icelle. 

L’on  peut  confiderer  en  pafTanc 
que  la  maniéré  de  Paracelfe  efl 
au  fond  la  même  que  celle  de  tous 
les  Philofophes  anciens,  qui  en- 
feignent  que  l’on  ne  peut  faire  au¬ 
cune  réparation  d^s  élemens,(c’eft- 

à-dire  des  principes  )  fans  la  dé- 
compofition  des  particules  5  6c 
c’eft  ce  qu’on  appde  putrcf  d  on 
6c  corruption  ;  c’ell  aufTi  ce  que 
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Paraceîfe  appelé  hrifer  la  maison- 
Mais  il  nous  avertit  que  fi  l’on 
a  joute  quelque  liqueur  étrangère 
aux  corps  qu’on  veut  corrompre  , 
quand  cette  liqueur  n’ed:  pas  delà 
propre  nature  du  mixte  qu’on 
veut  corrompre  ,  il  ordonne  de 
rôter  &  de  la  fcparer  abfolument, 
afin  qu’il  ne  refte  rien  qui  foie  do 
nature  differente  de  la  quinteffen- 
ce  que  l’on  veut  extraires  &  cela 
afin  que  l’on  ait  l’efTencefeminale, 
comme  il  le  dit  ,  pure  &  fans 
sache. 

Paracelfe  commence  la  doctrine 
de  la  réparation  des  élemens  im¬ 
purs  par  la corruptiondes  métaux 
&  des  rubftances  métalliques ,  qui 
étant  de  nature  très  feiche,  ont 
befoin  de  quelque  humidité  pour 
les  putrifier  3  &  comme  ils  font 
d’une  compofition  très-forte  , 
l’ouvrage  de  leur  décompofition 
eft  plus  difficile  :  c’eft  pourquoi 
j’ai  cru  plus  à  propos  de  changer 
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1  ordre  qn’H  fuitj&de  commencer 
par  leschofê^fes  plus  faciles, cefl- 
à  dire  par  les  végétaux,  qui  n’é¬ 
tant  pas  fl  durs  que  les  métaux, 
leur  putrefacfion  avec  leur  pro¬ 
pre  luceft  plus  facile. 

Prenez  donc  de  la  fauge  ('ou 
antre  herbe,;  pillez-la  &  faites-la 
putrifier  (  au  fumier  ;  diftillez 
après j  en  premier  lieia  montera 
l’élement  du  feu  ('cefbà-dire  un 
efpric  igné)  continuez  cela  juf- 
qu  a  ce  que  les  couleurs  chan¬ 
gent  ,  &  que  Peau  devienne 
plus  épailTejenfîn  viendra  la  rerre> 
dit-il  ,  donc  une  partie  reftera 
dans  le  fondj  mettez  enfuite  cette 
eau  au  foleil  pendant  fix  jours,  6C 
JailTez  qu’elle  diftille,  (qu’elle  cir¬ 
cule,  )  diftillez  enfuite  au  bam  ,  ÔC 
Peau  montera  la  première,  qui 
eflen  petite  quantité  &  infipide  ; 
enfuite  les  couleurs  variant  ,  le 
feu  montera  ,  la  terre  montera 
enfuite  en  très  petite  quantité 
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(  quelque  p(.u  de  (el  volatil,  )  mais 
la  plu  parc  refie  dans  le  fond  (  mê¬ 
lez  avec  fhuile  efTencielle:  )  cette 
méthode  e.ft  commune  à  toutes  les 
herbes  aériennes  &  aquatiques, 
donc  l’air  monte  le  premier, 
enfuice  le  feu. 

Ce  procédé'  efl  fort  obfcnr  ,  Sc 
tel  qu’il  nous  l’a  promis  au  com¬ 
mencement:  voyez  s’il  n’efi  pas 
rendu  un  peu  plus  clair  parce  qu’il 
enfeigne  au  Livre  de  la  Quintef- 
fencej  car  nous  avons  vu  que  cette 
réparation  des  élemens  ne  tend 
qu’à  réparer  les  élemens  impurs 
del’élemenc  pur  qui  efl  la  quinc- 
eflcnce. 

Au  Livie  quatrième  qui  traite  de  la 
féparation  de  la  ^wteQence  des 
'végétaux. 

L’on  peut  faire ,  dit  Paracelfe  , 
l’extraélion  de  l’efîence  des  végé¬ 
taux  en  plufîeurs  maniérés  5  mais 
de  quelque  maniéré  qu’on  faiTe» 
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il  ne  fiut  rien  mêler  avec  eux, afin 
qu’ils  conTervenc  leurs  couleurs  > 
odeurs, faveur  &  proprierez  :  car 
l’intention  de  l’arcifle  eftque  tou¬ 
tes  ces  chofes  foienc  plus  forces ,  ôC 
non  diminuées^. 

On  peut  le  faire  aulTi  avec  des 
additions,  mais  avec  des  chofes 
convenables  Cette  augmentation 
d’odeur  U.  de  faveur  fe  fait  parti¬ 
culièrement  dans  rextraâiion  de 
rciîcnce  d’ambre  ,  du  mufe  ôC 
de  la  civette  ,  donc  les  élemeiis 
impurs  font  puans?  lorfque  reiTen- 
ce  en  eft  feparées  &  alors  Todeur 
de  l’edence  eftbien  plus  force  6C 
puifTante,  &  le  corps  impur  n’a  ni 
odeur  ni  aucune  vertu. 

Il  faut  entendre  la  même  réglé 
de  toutes  les  autres  chofes  j  mais 
ici  nous  ne  parlons  que  des  végé¬ 
taux,  donc  il  y  en  a  plufieurs  odo- 
riferans. 

Prenez  le  végétal  que  vous 
voudrez  ,  mettez-le  en  quelque 
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vaîffeau  propre,  &  faites- le  putri- 
fier  au  fumieride  la  maniéré  qu’on 
l’a  dit  ci'defTusJ&rayanc  aupara¬ 
vant  bien  pillé ,  l’aillèz-le  putri- 
fier  un  mois,  diflilez  enfuite  au 
bain,  ayant  auparavant  exprimé 
le  fuc,  remettez  encore  pendant 
huit  jours  putrifier  (  toutenfem- 
blej  ôc  diflilez  encore,  la  quintef- 
fence  montera  par  ralambic,&  le 
corps  reftera  au  fond  ,  s’il  rcfte 
quelque  chofe  de  l’eflence  au  fond, 
(  comme  en  efFet  la  plus  grande 
partie  y  refie  )  faites  putrifer  en¬ 
core  davantage:  &  diflüez  encore 
comme  auparavant  3  remettez  ce 
qui  efl  diflilé  fur  le  végétal  bc  fai¬ 
tes  digerer  au  pélican  fix  jo.  rs, 
il  fe  fera  une  liqueur  épaifïe 
que  vous  diflillerez  au  bain.  Le 
corps  (  aqueux  )  fe  feparera,  &  la 
quinteCcnce  refiera  au  fond  ;  fe- 
parez-lades  fucsimpurs,&  proce** 
dez  en  laifTant  digerer  la  füfdice 
quintefTence  ,  afin  que  quelques 
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ftces  fubciles  fe  précipitent.  De 
cette  maniéré  vous  avez  TeiTence 
dans  la  couleur,  odeur,  goût  ôc 
vertu  parfaite ,  en  une  fubdance 
épailTe  &  gr3re(qui  e(f  le  mercure 
eflentiel  du  veget  d  ) 

L’on  n’a  guere  plus  de  lumière 
de  cedifcours ,  voyons  la  clef. 

Livre  dixiéme. 

Lon  tiré  facilement  la  quint- 
eflènce  des  fruits ,  des  herbes, 
racines,  en  feparant  les  élemens 
en  la  pucrefadion  fecrete  de  la 
chaleur, &  après  piurifiantau  fu¬ 
mier  per  defeenfum  (  par  expref- 
fion  )  chafFez  ce  qui  peut  fortir: 
enfuite  lèparez  l’humidité  nuifi- 
ble  qui  eh:  le  corps  impur ,  par  le 
bain;danslefond  reffcera  l’élemenc 
predeftiné  :  feparez  l’impur  ter- 
reftre  avec  fon  propre  elprit  de 
vin  ,  &  vous  aurez  l'elTence  pure. 

H  femble  qu’en  fubhance  il  faut 
piler  les  herbes  ,  les  putrifier  6c 
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enfaitc  en  tirer  lcTuc  à  la  prefTes 
faiî’©  pLurifîer  encore ,  diftiller  au 
bain  l’humidité  ,  en  feparer  les 
élemens  impurs  :  le  refte  il  faut  le 
laifTerà  l’induftrie  de  l’artide.  Il 
y  a  la  maniéré  commune  de  tirer 
l’huile  elTcntiele  des  végétaux  qui 
eft. facile,  &  laquelle  quoiqu’on 
n’a  pas  toute  la  quintelTence  p 
cependant  en  approche  fort. 

Des  fels  &  de  leurs  ejfences, 

Paracelfe  ne^parle  point  des  Tels 
dans  le  troifiéme  Livre, où  il  parle 
de  la  réparation  des  élemensimais 
dans  le  quatrième  Livre  de  la 
quintefTence  ,  il  en  parle  de  la 
maniéré  fui  van  te  ,  qu’il  donne 
pour  la  furdite  extradion. 

Prenez  Le  Tel  que  vous  voudrez.» 
calcinez  le  bien  ,  &  s’il  efl  volatil, 
brûlez  le  au  Lu  (  fublimezde  ) 
diflblvez-le  en  liqueur  (pardeli^ 
qu  )  diflilez-le  après  (filtrez 
Jadùe  liqueur^  )  mettez  .enfuk® 
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putrifîer  durant  un  moi<>  ,  diftîlez 
au  bain  ,  &  une  eau  douce  mon¬ 
tera  que  vous  jetterez  :  ce  qui  ne 
voudra  pas  monter, meccez-le  en¬ 
core  pucrifîer  pendant  un  autre 
ïiîoisjdifblez  comme  auparavant , 
tant  de  fois  &  jnfqu’à  ce  qu’il  ne 
vienne  plus  rien  de  doux.  Par  cet¬ 
te  voyevous  avez  déjà  la  quinc- 
elTence'du  fel  au  fond  ;  &  d’une  li¬ 
vre  de  fel  ainlî  calciné  ,  à  peine  en 
aurez-  vous  deux  onces  i  à  fi  c’eft 
du  fel  commun,  une  demi  once 
de  ce  fel  alTailonne  plusde  viande 
que  demi  livre  defel  communjcar 
c’eft  la  quintelTence  de  cefcl ,  du¬ 
quel  vous  en  avez  feparé  le  corps 
impur  &  ians  vertu. 

De  la  même  maniéré  vous  fepa- 
rerez  1  elTcnce  de  tous  les  autres 
felsi  mais  de  l’alun  ôc  du  vitriol 
on  tire  l’efTence  d’une  autre  ma¬ 
niéré  ,  &  la  voilà  :•&  notez  aupa¬ 
ravant  que  ces  fel  s  ne  fe  laiflenc 
pas  calciner  avec  fufion^  comme 
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le  Tel  commi  n  ;  c  efl:  pourquoi 
apres  les  avoir  calcinez  ,  il  faut  les 
brûler,  Ics  faire  rcToodre  à  la  ca¬ 
ve,  &  avec  l’eau  qui  ell  venue  en 
agir  comme  il  efl:  die  dans  le  pro- 
.cede  du  fei  commun- 

le  dixiéme  Livre  qui  ejl  U  clef, 

Paracelfe  explique  mieux, quoi¬ 
que  très-futcincement ,  la  manié¬ 
ré.  La  quinrefTencedes  Tels  , dit-il, 
ie  fait  ainfi  .•  cohobez  pluficurs 
rois  les  Tels  avec  leur  propre  li¬ 
queur  putrifîez  avec  le  flegme, 
enfuite  feparez  le  corps  en  ma¬ 
niéré  de  flegme,  jufejLrà  ce  que 
1  clpnc  fixe  demeure  au  fondj  dif- 
lolvez  cet  efprit  fixe  dans  fa  pro- 
pre liqueur ,  &  dans  i’efFervelcen- 
ce  feparez  le  pur  de  l’impur  avec 
de  refprit  de  vin. 

Cette  pratique  efl:  auflî  fuccin- 
tequ  obfcurejéè  cependant  il  en- 
feigne  mot  à  mot  toute  la  prati- 
gue. 
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De  la  fépamhn  des  élemens  des 
tmx  ,  de  leur  quintefence. 

Quant  à  la  réparation  des  éle- 
mens  des  métaux, dit  Paracelfe, 
il  eft  neceiïaire  d’avoir  de  bons 
inftrumens ,  beaucoup  de  travail, 
de  patience ,  6c  de  diligence ,  6C 
des  moyens  propre  a  cet  Arc, 
(c’eü-à>dire  une  bonne  conduite 

6c  un  bon  erprit.) 

Premièrement  faites  1  eau-forte 
avec  falpêcre  ,  vitriol  &  alun  , 
égales  parties  j  remettez  l’eau  qui 
envient  furcesfeces,  6c  dillilez 
encore  :  dans  cette  eau*  force 
clarifiez  l’argent ,  6c  après  diflTol- 
vez  en  elle  du  fel  armoniac  i  cela 
frit,  f^aiies  dilToudre  dans  cette 
eau  le  métal  que  vous  voudrez  en 
grenaille  ou  en  lamines ,  feparez 
reauaubain&remettez  ladeCTus, 
6c  reiterez  tant  de  fois  jufqu’à  ce 
que  vous  trouviez  dans  le  fond 
une  huile  :  celle  du  foleil  fera 
comme 
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*Commeune  huile  éclatantej  celle 
de  l’argent  fera  de  couleur  bleuej 
du  fer  rouge  obfcur  j  du  cuivre  , 
tout  a  fait  verd  j  du  mercure  , 
blanc  i  du  plomb ,  livide  j  de  Té- 
tain ,  jaunât  e. 

^  L’on  voit  bien  que  Paracelfe  fe 

joue  du  Leéleur  ignorant, puifque 
les  perfonnes  médiocrement  ex¬ 
périmentez  fçavenc  que  cette  eau 
force  commune  avec  le  fel  armo- 
mac  commun  ,  ne  peut  dilToudre 
quelorfeul,6cnon  toutes  fort  es  de 
métaux,  comme  il  le  fiippofe  :  il  fe 
mocque  aulTilorfqu’il  dit  que  ces 
métaux  reftenc  au  fond  en  forme 
d  huiles  colorées  des  couleurs 
qu  il  dit  j  il  faut  donc  croir;, com¬ 
me  en  effet  ikü  vrai  ,  que  le  feî 
armoniac  dont  l  fefert  dans  cette 
occafion  pour  réduire  les  métaux 
en  huile  colorée,eft  tout  autre  que 
ie  commun. 

^  Raymond  Lui  le  éclaircit  l’é-> 
îîJgme ,  montrant  que  le  fei  armo=^ 

H 


niac  dont  il  parle  lui  même  com¬ 
me  Paracelfe ,  efl:  iinfel  armoniac 
mercuriel,  6c  qui  e(l  appelé  armo¬ 
niac  ,  par  la  concordance  êc  ar- 
monie  que  la  quinteffence  du  vif 
argent  a  avec  TelTence  de  tous  les 
tih.  métaux.  ^rmonîM^m  mixtionem 
omnium  élément  or  um  qui&  efl  in  eflen^ 
,i/;.  tia  argentivivi  >  fulem  urmoniacum 
^ppeilumus  ^  propterejus  exdtutum  ^ 
fubUmutum  proprictutem  purum  pri’- 
mA  materiA. 

La  préparation  qu’il  donne  de(- 
dits  métaux  avant  que  de  les  dif- 
foudre  dans  lad.  rau  regale, eft  en¬ 
core,  miderieufej  car  auparavanc 
comme  il  dit,  cela  ne  fert  de  rien. 
Il  faut,  dit  il ,  auparavant  fubli- 
mer  le  mercure, calciner  le  plomb, 
réduite  le  cuivre  en  verd  gris  ,  re- 
duireen  crocus  le  fer  ,  6c  reverbe- 
rer  l’étain.  L’or  6c  l’argent  feuls 
fembient  n’avoir  point  befoin  de 
préparation  ,  quoiqu’ils  foienc 
plus  fixes  6c  qu’ils  n’en  aient  pas 
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gnnd  befoin  j  mais  iln’cn  parle 
point  ,  il  ponrfuit. 

Les  métaux  étant  ainfi  réduits 
en  liqueur,  a joûtez  ,  dit  Paracel- 
fe,  à  cette  huile  métallique  deux 
parties  de  la  même  eau- forte  , 
faites-la  putrifierau  fumier  pen¬ 
dant  un  mois,  apres  quoi  faites 
diftiler  jufqu’à  ce  que  la  matière 
fc  coagule  au  fond  ;  fi  vous  difti- 
lez  encore  cette  eau  forte ,  vous 
troLîverezenfemble  deux  élemcnSj 
mais  non  les  mêmes  de  tous  les 
métaux  j  car  à  iVgard  de  l’or  ,1a 
terre  Sc  l’eau  refient  dans  le  bain, 
mais  l’air  efi  avec  les  trois  autres, 
&:  1  élément  du  feu  relb  ra  dans  le 
fond  j  car  la  fubllance  tangible 
de  l’or  ,  quoique  coagulé  n’eft  que 
Lu.  De  la  lu  e  refiera  an  fond  le- 
lement  de  l’eau  ,  &  dans  le  bain 
1  elcment  de  la  terre  &  du  feu  ,à 
eau fe que  la  fubllance  de  l’argciic 
vient  du  froid  humide,  qui  efi 
dénaturé  fixe  ,  de  ne  peut  pas  ’é" 
Haj 
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lever.Ponr  ce  qui  efl:  du  mercnrc» 
le  feu  refte  au  fond  ,  Sc  la  terre 
&  l’eau  montent.  Du  eu  vre  refie 
auffi  le  feu  au  fond  ,  &  la  terre  ôC 
l’eau  demeurent  dans  le  bain  > 
î’élement  de  la  cerreredeau  fondi 
fila  dilTolution  efl  du  plomb  du 
Jupiter  ,  l’air  refie  au  fond  ,  &  la 
terre  &  l’eau  fe  feparenc  de  lui. 

11  faut  remarquer  que  dans  le 
feul  étain  l’air  efl  fuperieur  ,  mais 
cet  air  n’efl  pas  corporel  j  il 
demeure  avec  les  autres  delquels 
il  efl  infeparable. 

Il  faut  remarquer  auffi  que  l’é- 
lement  corporel  qui  refulce  de  cet¬ 
te  diffblution, doit  être  réduit  en 
huile  avec  nouvelle  eau  forte, fai- 
faiit  digerer  le  tout  au  bain  ,  &  de 
cette  maniéré  cet  élément  fera 
parfait, que  vous  conferverez  pouir 
une  part  ,  ôe  vous  feparerez  les 
autres  élemens  de  la  maniéré  qui 
fuitimettez  les  élemens  qui  reffenc 
au  bain  à  petit  feujcn  premier  lien 
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î’eau  montera  ôc  fediliileraj  en- 
fuite  le  feu  qui  fe  fait  connoîcre 
par  la  codeur  ,  mais  l’élem^  ne 
véritable  eft  au  fondj  en  premier 
lieu  sVievera  la  terre,  &  enfuitele 
feu  J  mais  fi  l’eau  ,  la  terre  &  le 
feuétoienc  enfemble,  l’eau  mon¬ 
tera  la  première,  enfuice  le  feu  5c 
ia  terre  apresi  ôc  l’on  pourra  con- 
ferver  chacun  de  ces  élemens 
pour  s’en  fervirà  propos,  fui  vanc 
leur  nature, car  par  exemple,rële- 
ment  du  foleil  fera  l’a^lion  de 
chaleur  &  feicherefie  fans  autre 
propriété  j  quant  à  celui  de  la  lu¬ 
ne,  illera  froid  aefee,  &ainfi des 
autres. 

^  Mais  n  oubliez  pas  qu’il  fane 
Oter  le  corrofif  de  l’eau  forre,com- 

me  nous  le  diions  au  chapitre  de 
ia  quinteflénee. 

Par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, 
onvoit  queParacelfe  cache  encore 
avec  plusde  foin  la  leparation  des 
métaux ,  comme  étant  d  une  plus 
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grande  importance  5  mais  voyons 
il  ce  qu’il  dit  clans  Tarticle  de  la 
qui  nteflence, nous  donnera  un  peu 
plus  de  lumière. 

Zivo  quatrième  de  la  quint ejfence  des 
métaux. 

Nous  dirons  en  peu  de  parole 
ce  qui  regarde  Textradion  de  la 
quintelTci  ce  des  métaux  ,  dans 
lefqueis  grand  nombre  de  perfon- 
nes  ont  trouvé  de  nos  tems  beau¬ 
coup  de  dilïîcultez  ,  fuivant  les 
chemins  qu’ils  ont  pris  pour  y 
parvenir. 

Il  faut  donc  fçavoir  que  les  mé¬ 
taux  doivent  fc  diviler  en  deux 
manière'  3  c’ell:  à-dire  dans  leur 
quintelTence  &  en  leur  corps,  ôc 
qu.'  l  unSd 'autre  doivent  venir  en 
liqueur  potabie,  &  lefqueis  étant 
une  fois  fepar^  z,ces  deux  liqueurs 
île  fe  mêlent  plus  enfemble, car  le 
corps  impur  rejette  en  haut  la 
quinceffence,  comme  le  lau  Lis 
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la  creme  ;  &:  par  ce  moyen  il  en 
refultc  deux  huiles  gradés,  qu’il 
faut  feparer  1  unede  rautreii’liui- 
le  grade  du  corps  impur  ed:  tou¬ 
jours  blanche  au  fond, de  quel¬ 
que  métal  que  ce  foie,  mais  leur 
quiutedence  ed:  colorée  des  cou¬ 
leurs  que  nous  avons  dit  ci-delTus. 

Le  procédé  ed:  comme  il  s’en¬ 
fuit  5  diflolvez  le  métal  en  eau  , 
étant  didbut,  diftilez  au  bain  jco- 
liobanc  ,  &  pucrifîez  autant  de 
tems  qu’il  apparoidTe  en  forme 
d’huile,  que  vous  dillilerez  en  des 
petits  alambics,  6c  une  partie  du 
métal  redera  an  fond  j  remettez- 
le  en  huile  comme  auparavant  » 
reduifez-  le  autant  de  fois  jufqu’i 
ce  que  tout  le  métal  monte.  Putri- 
dez- le  encore  pendant  nn  mois  , 
reduifez-le  encore  à  petit  feu  3  en 
premier  lieu  les  vapeurs  monte¬ 
ront  &  deureront  dans  le  réci¬ 
pient ,  vous  feparerez  cette  didi- 
Jation  j  enfin  monteront  deux 
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couleurs  obfcu  res  ,l’ n  ne  banche,  8^ 
l’autre  fuivant  la  nature  6c  cou* 
leur  au  métal  11  faut  feparer  ces 
deux  couleurs  l  une  de  l  autre.'afîii 
que  la  quinteifence  refie  au  fond  > 
que  la  couleur  blanche  qui  eft  le 
corps  impur, fumage. Il  faut  fepa- 
rer  ces  deux  liqueurs  par  l’anto- 
noire, 6c  dans  une  phiole  confer- 
ver  la  quinteflence  fur  laquelle 
vous  verferezde  1  eau  ardente  très 
reaifiée  3  6c  faites  digererletouc 
enfemble  ,  jufqu  à  ce  que  toute 
l’aridi  é  foie  feparée  de  l’effence 
métallique,  réitérant  cela  pk- 
fieurs  fois  :  enfin  mettez  deflus 
deleaii  deux  fois  jdiftilez  6c  la¬ 
vez  le  bien, jufqu  a  ce  que  l  efîen- 
ce  devienne  bien  douce,  confer- 
vez'là  Parce  moyen  l’on  prépa¬ 
ré  la  quiniefTjüce  des  mt  t  ux:  fi 
vous  mettez  en  corps  la  liqueur 
blanche  ,  vous  aurez  un  corps 
malléable  qui  ne  refTemble  à  au-» 
cun  métal 
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feparedti  pur  qui  e/nÇ|ré"’^“'’ 

q'^-onconnoîcVrdeufî"""-*^® 

difFerentes,  qiiil  ftur^r  '‘î'-'^^rs 
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qu’il  appelle  compUxione  i  celt-a- 
dire  que  ce  foie  de  la  mêmeconi- 
pleaion  U  nature  du  métal  :  62 
c’efl;  le  grand fecrec  qu’il  cache, 
62  qu’il  découvre  enfui  te,  quoique 
xaon  en  entier.  Il  relie  donc  loû- 
joLirs  à  fçavoir  quelle  eft  la  naa- 
tiere  du  menllrue  dilTolvant  6è  fa 
préparation  ,  dont  Paracelle  ip 
fert  pour  faire  la  corruption  ra¬ 
dicale  des  métaux  i  car  l’expe- 
rience  &  la  raifon  montrent  que 
ce  ne  peut  pas  être  une  eau  forte  , 
ni  un  Tel  armoniac  vulgaire. 

Il  faut  dont  le  chercher^ou  de- 
vinerifi  nous  conhderons  ce  qu’il 
dit  dans! article fuivant  ou  il  par¬ 
le  delextradion  de  lelTence  des 
marcafites,  antimoine,  bifmut  , 
femblablesi  dans  les  quels  il  die 
y  avoir  autant  de  vertus  que  dans 
les  métaux  :  dans  le  procédé ,  il 

dit  être  le  même  que  l’on  ufe  dans 
Fextradion  des  elTences  mecalii- 
ques  1  il  fe  ferc  de  ces  paroles. 
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Prenez,  dit-il,  la  marcalîte  que 

vous  voudrez, reduifez-la  en  pou¬ 
dre  très  fine:furunelivre  de  Lr. 

caCte  verrez  li^ra  d'eau dev,. 
jante ,  Si  kiütz  digerer  pendant 

Jredu,feenl,quenr.diftilez:& 

&  la  marcafîte  fe  réduira  en  huile 
‘lue  vous  digererez  encore  ua 

mois,  &  procédez  enfuite comme 

nous  avons  dit  des  métaux  s  c^r 
vous  avez  deux  couleurs  que  vous 

garerez  &  purifierez, coLme  on 

1  a  ditci-deflas. 

'l"®  Paracelfe 
cache  le  d-ffolvanc  des  métaux  & 

(dus  le  nom  d'eau 
dtjjolvante  ér  dévorante  ,  laquelle 

n  eft  pas  l’eau  forte  communl  qui 

ne  peut  pas  faire  l’tiFei  defiré 
wmme  1  expérience  le  montre.’ 
Tout  le  fecret  eft  donc  fans  doute 
cache  dans  Je  di/Tolvant  ;  &  qui 
le  fçaits  fçait  tout,  Je  relie  n^ell 
que  bagatelle  :  &  c’eft  ce  que- 

lij 
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tou.  les  Philofophes  ont  cache 

Or  pourfçAVoir  quelle  eft  cette 
eau  dévorante  ,  il  faiJt  avoir  re¬ 
cours  à  la  clef.dans  laquelle  il  me 

femble  qu’il  fe  fert  de  plufieurs 

fortes  d’eaux,  j-rr  i 

]e  mettrai  ici  tons  les  dilioU 

vans,  qu’il  appelle  eau  corroden- 

te  ,  dilTolveate  &  dévorante  :  en 
quelque  lieu ,  il  déclaré  que  1  eau 
diü’olvente  qu’d  entend  eft  eau 
du  fel,  c’ett-à-dme  1  efTence  de 
fel  circulé  aquafolvenU  nopn, 

que  fous  le  nom  d  eau  diflovante 

l,,  corrodante,  il  faut  entendre 
le  vinaigre  mêle  avec  1  efprit  de 
vin  qui  ait  été  diftiMplofieurs^fols 

gc  retiré.ae  cobobeftirla  fubfta ti¬ 
re  de  l’efprit  du  fel  >  ^2'"'  J"' 

^ente  wl  corroimte ,  intellige  ^tum 

wm  [pnmnj'wi  mtxtum  . 

cammmis  Jpirilu  ahfimiim  !>'' 


des  ^rehidoxes.  rot 

En  lin  autre  endroit  pour  faire 
cette  corruption  des  chofes  mé¬ 
talliques,  il  fe  fert  de  J'efprit  de 
vm  mêlé  avec  l’eau  dilTolvante 
qnildit  ecre  l’eau  du  klCornm- 
fe  cumjpirm  -vhi  commifto  fol- 

-vents,  fuu  [Ms  .dans  lequel  menf- 
yueildilTout  lesmarcafices.wr. 
px£  marcafttx  difohentur. 

»  QilfV"'  cette 

eau  d, Clivante  eft  refprit  du  lel 
diftile  &  meie  avec  le  Ed  commun 
pur ,  avec  lequel  on  doit  le  dilU- 
■ier  tantdefoi,^  j^rqu’à  ce  que  la 
fubftance  du  fel  fe  couvertilTe 
en  une  huile  fixe  s/.,/  retens  cms» 
djmjohente .  qui  ejl  fpirms  faits  dif- 
ttUmus ,  tam  dm  dtJlilUmr,  donec  toL 
jxbj  antia  jalts  in  oleofitMern  perpe- 
imm  rtàucatur.  ^  ^ 

oü-n  d'ITolvant 

ie. aire,  il  faut  difiiler  fouvent  le 
vinaigre  fur  le  marc  du  vinaigre 
Sx  le  corriger  avec  des.  briquts 
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jub  aceîo  radic/ito  întdlïgt  acêtum  acre 
/lUquoties  aceti  matrice  tartartcatu 
mit  lateribus  corre^tum  habeas  :  avec 
ce  vinaigre  fefaic  auffi  certaines 
dilTolucîons,fnivanc  les  occafions. 

Par  où  l’on  peut  voir  que  Para- 
ceirefe-ferc  de  divers  didolvans, 
fuivanc  les  occafionsimais  comme 
le  vinaigre, ni  le  Tel ,  ni  refpric  de 
vin  ne  peuvent  pas  diffoudre  ra¬ 
dicalement  les  métaux  ôc  les  mar- 
cafites  5  ileft  à  croire  que  Ton  vi¬ 
naigre  très-aigre  eù  celui  qui  efl 
fait  de  Peiîence  du  vif  argent  mê¬ 
lé  avec  l  elTence  de  fel  commun  , 
dans  lequel  il  efl  fur  que  tous  les 
corps  métalliques  fe  dilToIvent  ra¬ 
dicalement  5  ôc  ce  vinaigre,  cette 
eau  corrodenteou  folvente  efl  fans 
doute  ce  qu’il  appelé  (trcanum^nmï 
tntti  mercurii  quod  a  Philojophii  ace^ 
tum  acevrimummetallicum  appellatur» 
&  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foie 
auiîi  ce  fel  armoniac  de  Raimond 
tulle ,  lequel  Paracelie  mêle  dans 
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Tean  forte, lorfqLi’il  pirle  de  la  ré¬ 
paration  des  éiemens,  &:  qui  ré¬ 
duit  tous  le  métaux  en  liqueur 
colorée  de  la  couleur  des  metaujc. 
Nous  verrons  dansla  fuitecomme 
il  montre  qu  il  faut  faire  ce  vinai¬ 
gre  métallique,  &que  la  clef  de 
ces  fecrets  confifte  dans  ce  vinai- 
gre métallique  &  dans  relîencedii 
r^commnn,  dont  il  fe  fertà  cec 
effet  pour  le  faire. 

Dans  le  Livre  des  Archi- 
doxes  queParafcelfeapele  la  clef 
des  autres  j  on  ne  tire  pas  plus  de 
lumières  fur  cette  manipulation  , 
qu’ilcache  toujours  commela  plus 
importante.  Voici  feulement  ce 
qu  il  en  dit  en  general, tant  de  la 
quinceflence  des  métaux,  que  de 
toute  autre  chofe. 

Liv,  X.  chsj?.  1,  la  (^ulnte^cnce» 

Tirez  le  volatil  qui  monte  dans 

la  réparation  des  élemens ,  coho- 
panc  fouvent  enfembkle  volatil 
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2c  le  fîx:e  afin  que  la  qnîntelTen- 
ce  qui  efi:  palTée  avec  le  volatii  fe 
rennifie  avec  celle  qui  refie  au 
fond  ,  (  ou  bien  que  celle  qui  efl 
reÜée  au  fond  monte  avec  celle 
qui  efl:  déjà  montée)  prenez  Té- 
iement  fixe  qui  refie  au  fond  après 
ia  féparation  des  trois  élemens 
imparfaits  j  (  Tair ,  Feau  &  la  ter¬ 
re  )  &  faites  cela  en  quelque  na¬ 
ture  de  corps  que  ce  puifTe  être, 
difiolvez  le  après  dans  fon  eau 
convenable  i  {  c’efl  le  nœud  de 
la  difficulté  )  chaqu’uoe  fuivanc 
fa  nature ,  comme  nous  Favons 
dit  dans  les  Livres  des  Arcbi- 
doxes.  Digerez  enfemble  long- 
tems  ,  diflilez  par  lacohobation  , 
ÔC  le  rcfïe per defcer/fum  :  Putrifiez 
encore,  diflilez  Sc  joignez  le  tout, 
diflilez  après  au  bain-marie  juf- 
qu  à  Foleaginofité  :  corrompez , 
ou  pour  mieux  dire  putrifiez  avec 
refprit  de  vin  très-fubtiben  boüil- 
iant,  Fimpur  tombera  au  fond 
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le  pur  furnagera.  Séparez  par  le 
tntùnum.h^  afin  que  toute  l’acri- 
monie  de  1  eau-force  s’en  aille  , 
mettez  plus  grande  quantité  d’ef- 
prit  de  vin  ,  ce  que  vous  ferez 
plufieurs  fois  ,  abluanc,  ôcdifli- 
jant,  &  digérant  jufqu’à  ce  que 
qninrefîénce  foit  bien  douce: 

^v’ec  de  l’eau  bien, 
ûiitiléejcomme  on  l'a  dit. 

Cette  méthode  eft  commune 
non-feulement  aux  métaux,  mais 
aux  marca Tues ,  aux  pierres ,  aux 
racines ,  aux  herbes ,  aux  chairs , 
chofes  liquides  ou  Irxes  j  il  faut: 

que  fui vant  la  dodrine  de  lafépa- 

ration  des  élemens  vous  fepariez 
les  trois  élemens  imparfaits  ,  & 
que  vous  procédiez  enfuite  fur 
1  élément  fixe ,  f  1  huile  ou  mercu¬ 
re  de  ce  corps  )  de  la  maniéré  que 
nous  lavonsenfeigné  dans  le  Li- 
dela  quiiuelTence. 
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COMMENTAIRE, 

Comme  j’ai  mis  enfemble  la 
îiianiere  dont  Paracelfe  procedej 
ou  fur  les  herbes  y  ou  fur  les  lels  j 
ou  fur  les  métaux  ôc  marcafices  * 
on  peut  voir  que  le  procédé  lur  les 
divers  corps  defquels  on  veut  ex¬ 
traire  la  quintelTence  j  eft  auffi 
diiFerent  3  car  on  la  cire  plus  fa¬ 
cilement  des  végétaux  ôc  ani¬ 
maux  ,  &  plus  difficilement  des 
fels  3  mais  encore  plus  difficile¬ 
ment  des  métaux.  L’on  peut  tirer 
des  végétaux  auffi  bien  que  des 
fels  une  humidicéavec  laquelle  ils 
fe  corrompent  eux-mêmes  >  car 
fans  la  pucrificationî  il  eft  impoffi- 
ble  de  feparer  les  élemens  ou  par¬ 
ticules  des  mixtes ,  lefqueiles  font 
très-bien  mêle'es  enfemble  ,  &  la 
quinteiïence  avec  elles  5  ôc  (ans  ^ 
cette  décompofitîon  &  fans  la 
corruption  des  parties ,  il  ne  fe 
peut  faire  aucune  feparatiom 
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Mais  la  difficulté  eft  plus  grande 
dans  les  métaux  &  marcafices  6c 
pierres ,  par  deux  raifons  :  la  pre¬ 
mière,  parce  que  les  métaux  6c  les 
marcafites  ont  lesprincipes  ouéle- 
mens  melez  plus  fubtilement  6c 
p!us  fortement, ôc  par  confequenc 
6c  j  utrifie  plus 

dimcilemcnr. 

La.  fécondé  raifon  eO:  que  les 
corps  métalliques  étant  très  fecs 
ÔC  arides ,  I  on  ne  peut  tirer  d’eux 
aucune  humidité  pour  les  piuri- 
Her  &  corrompre*  Or  on  ne  peut 
putriher  &  corrompre  quelque 
chofe  fans  riiumiditédl  faut  donc 
ajouter  aux  métaux  Sc  marcahtes 
tme  humidité ,  mais  ce  qu’il  im¬ 
porte  le  plus  t  ft  qu’il  faut  y  ajou¬ 
ter  une  humidité  qui  foit  de  leur 
nature,&  allez  llibtile  pour  péné¬ 
trer  jufqu  au  plus  profond  de  ces 
corps, afin  que  toutes  les  plus  peti¬ 
tes  parties  puiflent  fe  diffioudre  êC 
le  décompofer  ce  que  les  eaux  for- 
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les  commîmes  ne  peuvent  pas  fnî- 
rejcar  elles  ne  font  que  corroder^ 
limer  (poLirainfi  dire)  le  métal  plus 
fubtilement  qu’une  lime  ne  fcroir. 

Il  faut  dont  un  dilFoIvant  à  pé¬ 
nétrer  les  plus  petits  pores  de  ces 
peticesparcelles ,  que  l’eau  forte 
n’a  fait  que  limerj  ôc  c’eft  cette 
difTolution  des  plus  petites  par¬ 
tie  qu’on  appelé  d-ifîolution  ôc  cor¬ 
ruption  radicale. 

11  faut  outre  cela  que  le  dif- 
folvanc  foie  le  plus  proche  qu’il  elf 
poffible  de  la  nature  eflentielle  dil 
corps  que  vous  vouiez  dilToudre 
décompofer  j  car  outre  que  fans 
cela  la  de'compofition  ne  fe  feroic 
pas  bien,  lî  ellefe  faifoit,la  quint- 
eiTence  que  vous  voulez  extraire 
fe  mêlant  avec  le  dilTolvanCjs’alte- 
reroic  &  changeroic  de  nature ,  êC 
Il  en  refükeroic  une  troifie'me  fub- 
ftance  dilTemblable. 

.  Or  pour  faire  une  véritable  pé¬ 
nétration  &  diffblution  du  corps  , 
en  maniéré  que  vous  en  puiffiez. 
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urerlelTence.les  Adeptes  don! 
«ent  cette  réglé,  qu’une  effcnce 
tire  une  autre  elTence  ;  parce  que 
comme  la  tourbe  des  Philofophes 

Je  dit.  &  la  vrai  politique  le  mon- 
tie,  la  nature  fe  réjouit  avec  ce 
n«trre,&  fa  nature 
embraffe  une  femblable  nature. 

Cette  doftrine  nous  montre 
donc ,  qu une  quintelTence  tirant 
J  autre.il  faut  nousfervir  de  quel¬ 
que  humidité  qui  foie  femblable 
Cil  eïïencc ,  &  la  plus  proche  an’il 
JafubftanceelTen- 
tjelle  du  corps  métallique.  De 
cette  maniéré  cette  elTence  péné¬ 
trera  &;  embraffèrala  nature  in¬ 
terne  métallique,  la  tirera  dehors 
avccelle;&  ce  qu’importe,  n’al- 
terera  point  la  nature  de  la  quint- 

ellenceque  vous  voulez  extraire 
des  métaux  &  marcafites  métal- 
iic]ues. 

C  quelles 

font  les  eflénees  de  la  nature  des 
iïiecaiix ,  je  répons  qu’il  y  en  a  de 
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deux  fortes,  l’une  prochaine,  Tau- 
tre  très-prochaine  i  la  prochaine 
font  les  elTences  des  Tels  ,  foie  le  fel 
commun, ou  lesfels  minéraux, par¬ 
ticulièrement  celle  du  vitriol. 

Mais  Paracelfe  fe  ferc  du  feî 
commun  qui  eflle  premier  être, 
ou  le  principe  &  la  (ource  de  tous 
les  autres  fels.  Car  il  faut  remar¬ 
quer  que  dans  le  régné  métallique 
la  fechereÛTe faline  domines  com¬ 
me  dans  les  plantes  le  mercure 
univerfej ,  c’ell  à-dire  l’humidi- 
té,&:  dans  les  animaux  le  fouphre 
ou  chaleur  :  ce  font  les  régnés  des 
tro’is  freres  Jupiter  ,  Neptune  ôC 
Pluton.Le  fel  donc'dominant  dans 
les  métaux  ,  l’elTence  du  fel  les  pé¬ 
nétré  6c  les  décompofe  intérieu¬ 
rement. 

Mais  l’humidité  très-prochaî¬ 
ne  des  métaux  etf  l’elTence  du  vif- 
argent  3  la  fubhance  de  tous  les 
métaux  n’étant  que  vif-argent, 
comme  l’on  voit  par  la  réfolution 
de  tous  les  métaux  en  argent-vif. 
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ABREGE- 

X>u  cinquième  Livre  des 

Archidoxes  du  grand  Pa- 
celfe ,  des  Arcanes. 

avH  U  [même  Lhri 
des  AiagtJleYes, 

Tcd^r^ 

des  quintefTences  de  divers 

mè^e  /“  comme  lui 

meme  le  du  au  dixiéme  Livre , 
“ne  fout  que  les  quiucellences  é- 
”  SC  pouffées  à  une  plus 

l’affom  &  P®''  ‘a  circu. 

iatiom  Vautres  maniérés  qui  pu- 

^JâeiK&fubtilire„tlaquiiLfl^„. 
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ce  »  Sc  nous  verrons  .enfuite  que 
les  élixirs  -ne  font  ordinairernenc 
qtiun  mélange  de  plufieurs  eüen- 
ces  ,  ou  bien  une  quincelience 

Mais  pour  une  plus  grande 
clarté  nous  avons  beloin  du 
dixiéme  Livre  qui  eft  la  clef  des 
autres’,  SC  fans  lequel  on  auroïc 

trop  de  peine  à  comprendre  quel¬ 
que  chofe  dans  les  autres  Liyress 
dans  lefquelsilaobmis  exprès  les 
chofes  principales  qui  fervent  a 
l’extradion  des  quinteffences  me- 
talliques.qui  font  celles  qu’on  ap- 
péle  proprement  Arcanes  :  parce 
que  ce  font  les  chofesles  plus  fe- 
cretesde  la  Chimie,  &  par  lel- 
quelleson  peut  faire  la  Pierre  Fhl- 

lofophale&lesdiverfesMedecines 

qui  ouériieni  non  feulement  e 
corps  humain  de  toutes  les  mala- 
dies,m  lis  les  métaux  imparfaits  de 
leurs  imperfeûions ,  ôê  les  redui- 
fent  à  la  pureté  de  l’or. 

Mais 


^  de^rchUoxes,  jr. 
Mais  quoique  ies  Arcanes  J 
I^esMagifteres  aient  le  même  fo^ 
demenc  çVft  à-dire,  la  quinTe”: 
W.  neanmoins  comme  Para- 
différence 

dans  la  définition  qu’il  en  donne  • 

viianc  aux  ma^ifteres  il  rii 

cî^’ecefonidesmiL  IVlit 

«r  Pans  avoir  befoin  de  tout  l* 

travailque  l'on  fait  pour  extraire 

i  on  1  a  dit  dit  ci-de/TiiQ .  r.  i 

le  cor’osTl 

effence , coilme  llffl  ^ 

‘-^‘eboisenfalSTS! 

K 


excepté  quelque  peu  de  cendrâ 
qu’il  laiTe,  cequieft  aflurémenc 
un  grand  miftere  de  l’ArtiComme 
ilndus  l’a  dit  dans  la  clef  par  ces 
paroles  :  dt  même  ,  dit-il ,  que  je 
'VOUS  l'ai  ordonné  dam  les  autres  Li- 
wes,  te  vous  ordonne  encore  en  celut-ct , 
d'avoir  égard  a  la  concordance  des  na¬ 
tures  ;  carlachofe  que  votisamcez,  ait 

mixte  payant  a  tranfmuer  en  fa  propre 

nature  i  fentielle  celle  à  qui  vous  U\ou- 
tez.  i  il  faut  qu'il  y  ait  une  convenan¬ 
ce  de  nature  ,  quelle  foitfactement 
tranfmuable  dans  la  nature  de  l  agent- 
Pour  cela  dans  la  clef  il  donne 
l’exentple  du  Magilfere  du  vinai¬ 
gre:  f  vous  voule:i  faire  une  quantité 
de  vinaigre  ,  H  vous  faut  avoir  aupa¬ 
ravant  le  tartre  ou  la  lie  du  vinaigre 
aui  doit  faire  la  iranfmutation  de 
quelque  liqueur  en  vinaigre.  Or  pour 
tranfmuer  une  liqueur  entièrement  en 
vinaigre, vous  ne  prendrezpa,  de  i  eau, 
mais  vous  prendrez,  du  vin  ,  parce  que 
le  vin  ejt  la  nature  la  plus  prochaine 
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1uvsM,gre,^ui  a^p^rssvmt  eiété  ■vin] 

«lors  «jcc  une  pente  quantité  dx  fer- 

ment  du  wnatgre  vous  changerez. 
€n  bon  vinaigre  &  en  peu  de  temf  une 
r«»tete  Juffifanee  ^  convenable  de 

iTrl  pour  rendre 

lu  chofe  plus  facile  &  faire  plus  vite , 
vous  corroyez  auparavant  le  vin  que 
*vot4s  uûulez  trmlmuef .  evt.  h 


tjprn  s  évaporé  - Si  vous  voulez  donc 
tranfmuer  les  métaux  é  les  redutre 
il  fecut  prendre  ce  me. 

^^yyiur  écquiefi  de]a  ouvert  s 
f  r^tc  lequel  tous  les  autres  métaux 
<  &  marcafites  )  font  unis  en  nature 
(  le.  vif  argent-,  )  il  faut  prendre  dis  je 

y’-^l«louvert,élecommpredans 

Ja  matrice  qui  eft  proprement  de  l'eau 
(  I  eau  du  fel  marin  ou  P ejfcnce  du  fel 

ejt  au jf  la  mere  de  tous  les  métaux 

gl«ee,  ce  métal  ouvert  &  étant  corrom. 


Il  6 

pu  comme  il  faut  &  purifié  des  elemem 
fuperüm  :  U  faut  que  vous  les  rédmfiez, 
in  primum  ens  :  c  eft  a-dise  en 
qumteffence  ,  é*  dors  ce  mercure  efi 
lotte  vinaigre  très-  aigre  i  toutes  les  fois 
que  vous  ferez  difiouire  &  àigererles 
métaux  dans  ce  vinaigre ,  necejjaire- 
menimsles  métaux  fe  changeront  en 
vinaigre  :  cejl-à-dire  en  qumteffence, 
mais  de  même  que  vous  corrompez  au¬ 
paravant  le  vin  afin  qu'il  je 

\Um  en  vinaigre,  il  faut  en  faire  de 
même  avec  les  métaux  •  i  faut  ei  t 
rompre  &  mortifier  le  mi.ux  qutleji 
poflMe.  raracelfe  dit  dans  la  fepara- 
tion  des  ÜemenS  qu'il  faut  fuHtmerle 
mercure,  calciner  le  plomb ,  rendre  en 
verd  de  gris  U  cuivre,  faire  le  crocus  du 
fer  &  réverbérer  l' étain  (  apres  la¬ 
voir  calciné,  )  en  un  mot  il  faut  les 

réduire  en  petites  parcelles  les  plus  fines 

afin  que  que  le  vinaigre  métallique 
mercurial  puiff ’■  les  dtfioudre. 

Par  ces  paroles  predeufesquoQ 

ae  peut  trop  lire  relire  &  ap- 
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prendre  par  coeur,  Ton  peut  voir 
cjüe  dans  lesLivrcs  precedent'sPa- 
racelfe  avoir  obmis  exprès  le  fe- 
crer  duquel  tout  l’Art  dépends 
ç’eft  à-dire  que  vous  ne  pourrez 
jamais  corrompre  les  métaux  , 
marcafites  &  pierres  ,  fans  un 
menflrue  afTezpui (Tant, qui  Toit  de 
leur  nature  efTentielIe,  &  comme 
tous  les  métaux  &  marcafites  font 
intérieurement  vif-argent  coagu¬ 
le  i  il  n  ya  que  la  quinteflence  du 
vif  argent  qui  puifTe  les  corrom¬ 
pre  bc  tranfmuer  ,  &  les  rendre  en 
liqueur  potable  de  la  couleur  du 
même  métal  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  vu  dans  leLivre  des  quintef- 
fences  3  &  notez  ce  grand  mifle- 
requela  quintejffence  du  viPar- 
gent  eft  cet  argent  vif  de  l’argenc. 
vif,  Scie  mercure  du  mercure, 
tant  prêché  par  les  Philofophes , 
&  qui  feul,  difent-ils ,  a  la  vertu 
de  réincruder  les  corps  &  les  ré¬ 
duire  en  première  matière  avec  la 
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confervatlon  de  leur  nature  Ipeci- 
fique  &  métallique  ,  parce  que  le 
feul  vif  argent  eftde  la  nature  des 
métaux ,  des  demi  métaux  6c  mar- 
caricesi6c  c  ell  donc  la  quinteüen- 
ce  du  vif-argent  queParacelle  ap¬ 
pelé/^  temperéy  &  ce  que  tous  les 
autres  recommandent  fi  fort  de 
ioindre  l’efpéce  avec  l  efpece , 
fl  nous  voulons  faire  une  bon¬ 
ne  génération  ,  6c  ne  pas  pro¬ 
duire  des  monftres  5  c  eft  ce  que 
Paracelle  recommande  >  d’avoir 
égard  aux  concordances  que  nous 
avons  déjà  indiquées,  6c  qu’on  ne 

peut  trop  repcter  :  il  appelé  ce 
menltrue/t  temperé  y  parce  qu  ilelt 
de  tempérament  métallique. 

.Nottez  auffi  cette  réglé  gene¬ 
rale  de  tous  les  adeptes  i  qu^ne 
efence  tin  facilement  une  autre 
fumais  plus  facilement  celle  qui 
eft  de  la  nature  .  car  elle  fe  plaie 
mieux  qu  avecunc  natureétrange- 

rex’eft  pourquoi  la  quinteffencedUr 


AnTo'tioxes.  ïjà 

V^-argenttire£  ciLment  laquin- 

eUence des  métaux ,  demi  métaux 

&marcantes.  parce  que,  comme 

on  1  a  d)t,  ces  choies  ne  lont  que 
vif-argent  coagulé  par  un  peu 
plus  ou  peu  moins  de  foufre .  ainfi 
Ja  quinteflence  d’une  herbe  tire 
facilement  la  quintelTencedetou- 

tes  les  herbes  ,  mais  plus  fa- 
cilement  1  elTence  d’une  herbe  de 
ineme  efpece. 

Cela  efl  vifible  dansl’efprit  de 
vm  qui  eft  en  quelque  maniéré 
i  eflence  du  vin.  Le  vin  vient  de 
Vigne  qui  eft  un  végétal;  Toutes 
ies  herbes  que  l’on  met  en  infufion 
digerer  avec  l’efprit  de  vin, 
cet  efpnttire  leur  elTence  ;  mais 
noteez  que  cette  elTence  que  nous 
avons  tirée  ainfi ,  n’eft  ni  parfaite 
111  pure,  car  elle  tient  en  partiede 
1  elTence  du  vin,  &  l’elTencedu  vin 
de  fa  part  eft  au lîî  altérée  par  Tau- 
tre  elTence  qu’il  a  attirée  à  foi. 
Mais  qui  veut  avoir  Teffencepure 


Lu 
•vre  dix 
qui  eft 
la  clef 
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d’un  végétal ,  il  faut  la  tiref  pai? 
refpric  elTenciel  &:  par  le  mercure 
eflentiel  du  même  végétal. 

Ainfi  Paracelfe  enfeigne  que  le 
Magiftere  des  herbes  fe  fait  facile¬ 
ment,  dit-il , 

les  frire  fermenter  comme  du  moufte  , 
ûrez.-€n  afres  l'ejfrit  comme  vous  frites 
de  U  Ite  de  vin,dtgerez>  dms  cet  e\fni 
rherbe  auparavant  hïenpumfff^^^'^ 
nouvelant  d'autres  herbes jufru  ace  que 
vous  ayez.iefpnt  en  quantité  qu  a  dru- 


11  feroic  dooe  à  défirer  que  Pa¬ 
racelfe  nous  donnât  la  maniéré 
de  faire  ce  vinaigre  très  aigre  du 
vif  argent  qui  eii  fon  elTence  ^  le 

mercure  du  mercure, puifquelans 
cela  on  ne  peur  pas  avoir  lelience 

des  métaux,  tant  pour  faire  les 
Mugilleres ,  que  pour  la  compo- 
(îtion  des  gt'ands  Arcanes ^  entre 
lefquels  fans  doute-ell  la  Pierre  des 
Philofophes  qui  ne  fe^  petu  point 
faire  fans  la  quinteiPence  lemma- 


il 


Ut 


ie  de  1  or  ou  de  l’argent 

pas  ete  fi  envieux  que  les  au¬ 
tres;  ,1  nous  a  donné  la  manié¬ 
ré  de  faire  ce  vinaigre  métallique 

tirer  la  du  mercure 

ans  quelqu  autre  quintelTence 
^i“  .®‘^°‘‘‘'nnipe auparavant,  i]  a 

choifi  pour  cet  efF^r  U  •  r 
fenrf^  A  r  i  j  ^  qLiJntef- 

lence  du  Tel  duquel  en  arandf 

partie  le  vif-argent  eft  formé  Ue 

mercure  du  fel  eft  (  comme  il  e 

«r  les  métaux! 

r  mercure  commun  cft  formé 

lee  ,  &  c  eft  pour  cela  quil  ne 
«lOHiUepomt  ce  qu’il  rouche  fî 

cen  eft  les  métaux' qui  abondCu 

ber  U  P"'"'^^''»‘^‘’'«nieditGe- 

ber.le  vif-argent  fe  mêle  plus  fa. 
c.lemenpu  vif-argent,  erfuite  ; 
Jor.apresauplomb&àrétaiô!„! 

Anaucuivre&dificilementauS 

L 
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dUilconclud  que  ne  fe  mèlanc 
à  aucune  autre  chofe  qu’a  foi-me- 
me  &  aux  métaux, ceux  aufquels  . 
il  fe  ioint  plus  facilement ,  con¬ 
tiennent  plus  de  mercure. 

Nous  allons  donc  voir  aupara¬ 
vant  eomme  U  faut  faire  le  p— 

ens  ou  effence  du  fel  i  enfuiie  nous 
verrons  comme  il  fait  le  premier 
être  ou  quinteffence  du  mercure 

vulgaire  ,  delquels  quoiou  il  aie 

déia  dit  quelque  chofe  dans  le  Li¬ 
vre  de  la  quinteflence  ,  il  en  paÿ 
bien  plus  clairement  dans  le  dixie,- 
me  Livre  qu’il  appelé  la  clef  des 

Mais  il  ne  faut  pas  q"’^ 

enfeigne  ces  fecrets  auffi  julle  6i 
aulfi^nettement  que  s  il  enfei- 

gnoit  à  faire  du  fromage  ;  il  a  de- 

llaré  dans  la  préfacé  de  cette  clef, 
que  de  crainte  que  les  mechans  & 
?gnorans  ne  deviennent  égaux 
aux  bons  &  aux  fçavans  ,  il  ne 
laiflera  pas  d’cbmectre  des  choies 


[Anhidoxês»  r»* 
que  les  gens  d’efprit  trouveront! 
mais  que  les  autres  ne  trouveront 
jamais  j  Je  traduirai  mot  à  mot 

ces  deux  grands  fecrets,  afin  que 

ceux  qu,  font  experts  dans  l  ire 
Voyent  ce  qu  ils  doivent  faire, 

^répamtion  du  fd  drcuUire  de  Fu. 
racelje, 

”  Dans  nos  autres  Livres,  dit-iL 
“  J  ai  rnontrq  fufEfamem  que  le 
”  véritable  élément  (  d’où  vien- 
”  métaux)  &  même  les 

“  végétaux ,  ell  l'eau  de  la  mer  • 
"que  cette  eau  ell  la  véritable 
mere  des  métaux,  &  que  de  Ion 
premier  ctre  (  fnmum  ens  )  U 

"dernier  des  trois  principes  (  le 

lel  )  a  pris fon  origine ,  &  qu’au- 
”  avant  moi  n’a  fait  &  n’a 
”  Pu'ut  explique'  ,  n’ayant  fait 
"mention  que  des  deux  autre! 

”  P^uc'pes .  le  mercure  &  lefou- 

”  P“';cifyant  negligéde  parler  du 
»  troifieme  principe,  c’ell-à  dire 


!dufeldont  la  mer  eft  la  fourc2 

„&  l’origine;  SC  comme  pari  ex- 
„  perience  j’ai  appris  &  que  je  1  ai 

..  infinué  dans  mes  autres  Livres  » 

«  me  le  premier  èire  {prmttm  em  ) 

Joa  la  quinteffence  de  lelemeut 

„  de  l’eau 

„tre  des  métaux,  &  qü  ailiers 
„  j’ai  auffi ajouté  quechaque  fru  t 
(chaque  graine  )  doit  mouri 
«  dans  la  matr’ice  de  aquelle  il  a 
„  tiré  la  vie  ,  afin  qu  il  P"'^® 

„  voir  d’elle  une  vie  nouveUe 
„  meilleure  {  comme  ^ 

dans  toutes  les  j 

.,taux,quiayant  reçula  viede 
„la  terre.feputrifient  en  el  e  ib 

, a  germent  &  ils 
„  que  de  cette  manjere  le  y  eux 
„  corps  de  l’arbre  qui  »  Py°d«« 

„  graine, revieni 

»  feuneffe  dans  un  ai»--®  f'"' 

parfaits  c’eft 

„  Mettrai  ici  e  1 

cj  are  de  l’eau  (  la  quintellence  du. 
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"  feî  qui  efi:  la  rnere des  métaux) 
”  &  dans  laquelle  les  métaux  doi- 
«  vent  fe  putrifier  &  iailTer  leup 
”  vieux  corps. 

”  Prenez  le  véritable  élemenE 
”  de  1  eau  ,  ou  en  Pi  place  quel- 
qu’autre  Tel  qui  ne  Toit  pastout- 
”  a-faitfec  par  lefeui  ou  li  vous 
»  voulez  prenez  du  Tel  gemme  de- 
-  puré.-diirolvez  le  dans  le  fuc  de 
raves  fortes  ,  oure'fort,  mêlé 
«avec  deux  parties  d’eau  com- 
«  mune,  lailTez-le  putriher  au  fu- 
«  mier  avec  foiujôc  le  plus  de  tems 
«  qu’il  y  demeurera  fera  encore 
”  mieux  3  enfiiice  laiffez  le  conge- 
«  1er  Sc  pucrifîer  encore  un  mois  , 

«  diUfilez  par  la  cornue  &  pouf- 
”  Ibz  a  grand  feu  ce  qui  refte  eu 
«  maniiere  qu  il  fonde  >  réverbe- 
”  clsns  la  retorce  avec  un 
«  feu  continuel ,  faires  dijGToudre 
«  fur  le  marbre  l’eau  qui  en  viencp 
mettez  la  dans  le  fel  qui  efl  refté, 

"  ôc  pucrifiez  de  iiouveaui  diltile^ 
Liij 
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«  encore  jnfqu’à  ce  qu’il  refie 
»»  comme  de  l’huile  5  verfez  delTus 
»»  de  refpric  de  vin  ,  &  ce  qui  eft 
«  impur  tombera  au  fond,  feparez 
”  l’impur, criftalifez  ce  qui  e({  pur 
«  dans  un  lieu  froid  ,  mettez  def- 
fuscequi  a  dillilé&:  cohobétanc 
de  fois  >  jufqu’à  ce  qu’il  relie  au 
«fond  comme  de  l’huile  fixe  ôc 
«  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  douXj, 
«  digerez  encore  un  mois  &  difti- 
«  lez  tant  de  fois  jufqu’à  ce  que 
«  r  ArcanedufelpalTe  par  l’alam- 
«  bic  &  ne  vous  ennuyez  pas  d’un 
«  filong  travail;  car  ceci  ejt  la  troi^ 
a»  fiéme partie  de  tous  les  Arcanes, fans 
U  leojuelrkn  àebon  &  rien  de  projita^ 
«  ble  ne  fe  peut  tirer  des  minéraux  &■ 
w  des  métaux. 

»  Quoiqu’il  y  aie  pîufieurs  voyes 
»  pour  tirer  l’elTencedu  fel, celle-* 
«  cieftlaplus  utile  &  meilleure  i 
”  &  enfüite  celle  que  nous  avons 
»  donnée  en  parlant  de  l’élixir  du 
«  fel.  11  faut  donc  que  vous  pre- 


des  Jrchidoxes.  tiy 
»»  niez  du  Tel  nouveau  ,  leqiiei 
vous  mettrez  digerer  avec  l’eau 
«  difîolvancejquieftrefpricciLi  fel 

«  diftilé  &  que  vous  le  didiliez 
«  &cohobeztant  defois  enfemble 
»  jufqu  a  ce  quetoiuelafLibdance 
^  du  Tel  fe  dilToIve  en  une  forme 
«  d  huile,  &  que  le  corps  impur 
w  fe  fepare  en  forme  de  flegme.  De 
«  cette  maniéré  vous  pouvez  faire 
w  le  magiflere  du  vitriol ,  du  tar- 
tre  ôc  de  tous  les  autres  fels. 
Pour  tirer  une  plus  grande  lu¬ 
mière  fur  la  maniéré  de  ftire  cette 
eflence  du  fel  ,  je  mettrai  ici  ce 
que  Paracelfe  vient  de  citer  de 
J’élixir  du  fel. 

Prenez,  dit-il, du  fel  bien  pre- 
pare ,  4:rès  blanc  5c  net,  mettez 
dans  le  pélican  autant  d’eau  dif- 
»»  folvantequi  foit  fix  fois  du  poids 
”  du  fel  ,  digerez  au  fumier  pen- 
danc  un  mois ,  diftilez  Peau  dif 
-folvante (qu’il  dit  dans  la  clef) 

”  çcre  1  efpric  du  fel ,  &  remettez 
L  iiij 
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«la de  nourea-u  fur  lefel  reflant^ 
«  rediftilant  tant  de  fois  ji.ifqu’à 
«  ce  que  le  Tel  devienne  comme 
«  de  l’huile. 

«  Paracelfe  pour  former  fou  éli- 
«xir  y  ajoute  la  quinteflence  de 
«  l’or  ,.de  laquelle  il  n  eft  pas  quef- 
«  cion  à  prefent. 

Pour  tacher  d’avoir  encore 
quelque  lumière  fur  cette  matiè¬ 
re,  j’ajouterai  une  autre  maniera 
que  Paracelfe  nous  donne  en  un 
autre  lieu  j  voici  comme  il  s’expli¬ 
que. 

«  Prenez  ,  dit-il ,  du  Tel  gemme 
«  purifié,  .&  faites  le  fondre  dans 
«  un  creufetbien  fort, à  grand  feu, 
«  Ty  laiflanc  en  fufion  pendanc 
«  une  heure,  le feî étant  refroidi 
«  pulverifez'le  encore  &  fondez- 
«  le  comme  auparavant,  faifant  de 
«  même  cinq  ou  fix  fois  comme  la 
«  première i  (  peut-être  il  faut  le 
«  dilToudre  pour  en  feparer  la  ter- 
p  rCîj  ayant  pulvérifé  le  febajou- 
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«  tez-y  du  fuc  de  réfort  comme 
«  aiiparavantj  c ’eft-à-dire  mêlant 
«le  fuc  avec  de  l’eau  commune, 
«  &  le  paflant  par  un  linge  )  faites 
«  di (Foudre  ainfi  votre  Tel ,  &  fai-. 
«  tes  le  digerer  ,  diftilez  par  l’a- 
«lambic ,  coagulez &reduifez-le 
«en  poudre;  putrifiez  fx  jours 
«  bi  difilez  à  grand  feu  comme  (î 
«vous  faifiezde  l’eau-forte,  ob- 
«  fervanc  les  degrez  du  feu  ,  con- 
«  tinuant  ainf  jufqu’à  ce  que  rien 
«  ne  dillüe  s  continuez  le  feu  afin 
«  qu’il  fe  calcine  bien,  &  ce,pen- 
«  dant  une  heure,  pulvérifez  le  fel 
«tout  chaud, &  faites  le  di  (Foudre 
î*  fur  le  marbre  en  lieu  humide, 

«  putrifiez  cette  difFolution  &dif* 

«  tilez  &  répétez  cela  trois  fois  , 

«  ce  qui  reife  di(îolvez'-le  encore  , 

«  êc  ^  mettant  de(Fus  toutes  les 
«  trois  eaux  diftilées ,  faites-Ie  en- 
«  coredigerer  cinq  jours,  di (filez 
«  au  fablci  &  ainfi  diftilant  &pu- 
**  trifanE ,  enfin  tout  le  fel  mon,»- 
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cera  ,  excepté  nn  pen  de  'ter- 
w  re  morte  que  vous  rejetterez  5- 
«  purifiez  encore  toute  leau  dif- 
«  tilée  pendant  un  jour  ,  recVifiez 
«  enfui te  deux  ou  trois  fois  ,  & 

«  vous  aurez  l’eau  ou  quintefien*- 
«  ce  du  Tel  (en  forme  d’huile.) 

Je  donnerai  encore  une  autre 
recette  de  Paracelfe  plus  courte, 
èc  par  laquelle  on  épargne  tant 
de  fufions  en  calcinant  le  l'eli  la 
voici. 

«  Prenez ,  ditdl ,  du  fel  com- 
«  mun  6c  du  nitre,  parties  égalesj 
«  calcinez-les  enfemble  ,  félon 
«  l’Art  (  avec  le  charbon  pilé  ) 
«  de  ce  fel  calciné  on  diftile  un  ef- 
«  prit  qui  réfout  l’or  en  huile  5 
«  mais  il  faut  que  pour  faire  cette 
«eau  de  fel,  l’on  îoitforc  expert 
«  dans  la  Chimie. 

La  lumière  qu’on  tire  de  cette 
recette  efi:  qu’il  nefi:  pas  necef- 
fairede  faire  toutes  les  longues 
‘fufions  ci-delTus ,  &  qu’il  fuflit  de 
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le  calciner  avec  le  nirre  ,  mais  ce¬ 
pendant  il  faut  faire  le  refie  que 
1  on  a  vu  dans  les  autres  recettes. 

Pour  réduire  le  vif-argenten 
premier  être  ou  quint- 
cflence. 

Liv.  X.  Archid.  chap,  IF. 

Voici  le  plus  grand  de  tons  les 
fecrets  ,  lequel  confifle  dans  la 
maniéré  de  tirer  la  quinteflence 
du  vif  argent  par  le  moyen  dudit 
fel ,  &  c’efl  ce  que  les  Philofophes 
appelcnt  vinaigre  très  aigre  mé¬ 
tallique  ÔC  leur  fel  armoniac  vege- 
table  s  parce  qu’il  fait  vegeter  les 
metauxjôc  de  morts  qu’ils  étoienc 
leur  donne  la  vie  vegetable 
multiplicative  i  &  c’efl  ce  grand 
fecret  que  tous  les  Philolophes 
ont  tant  caché,  que  Parcelfe  nous 
reveleen  partie. 

Si  vous  voulez  réduire  le  mer¬ 
cure  vulgaire  en  quinteflence 
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»  quide,il  faut  aup.iravant  îemôfJ 
tifîer,ce  qu’on  fait  pnr  diverfes 
«  fubliinationsjufqu’à  ce  qu’il  de- 
vienne  comme  un  criflal  fixe,  le 
«fublimant  avec  le  vitriol  &  fei 
«  commun  plufieurs  fois-  Difibl- 
vez-Ie  enfuice  dans  fa  matrices 
c’efi-à  diredans  la  quintefiTence 
w  du  fel  fufdit ,  putrificz  pendanc 
»  un  mois  corrompez  encore  avec 
nouvel  Arcane  du  fel,&:  l’impur' 
«  tombera  au  fond  ,  crifialifez 
le  pur  ,  fublimez  ces  petits  crif- 
«  taux  dans  ne  reverbere  clos^' 
wtournantle  reverbere  à  mefure 
w  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  rouge^ 
«retirer  cefublimé  avec  l’efpric 
de  vin  parfaitement  fubtil, faites' 
l’extradion  ,  ce  qui  refi:e,diflbU 
«véz-Iefur  le  marbre.  Digérez 
*>  pendant  un  mois ,  verfez  nouvel 
wefprit  de  vin  digerez  6c  difli- 
»  lez  3  alors  vous  aurez  le  premier 
»>  être  ou  quinrefience  du  mercure 
»*  qui  diilillcra  en  forme  liquide 
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w  que  les  Philofophesappeîent  vi- 

«  nngre  très-aigre  métallique  ,  & 
dans  nos  Archidoxes  ,  nous  le 
«  nommons  le  circulé  majeur , à 
la  différence  de  celui  du  fcl  corn- 
mun. 

Et  nottez  que  la  quintefTence 
du  Tel  commun, aulîi  bien  que  celle 
du  vif-argent, étant  liquides  on  les 
fait  circuler  encore  quelques  fe- 
maines  au  bain,  afin  que  quelques 
impurccez  tombent  aufond&de* 
viennent  plus  fubtiles,  &  alors  on 
apele  lél  circulé,  mercure  circulé. 

Voilà  les  deux  plus  grands  fc- 
crets  de  Paracelfe  fans  lefquels, 
comme  il  le  dit  lui  même i  l’on  ne 
peut  rien  faire  d’utile  fur  les  mé¬ 
taux  &  chofes  métalliques  qui 
n’ayant  point  defuc  qu’on  puifTe 
tirer  deux,  on  ne  peut  les  cor¬ 
rompre  &:  les  réduire  en  liqueur 
que  par  l’addition  des  chofes  qui 
font  de  leur  nature. 

Ees  végétaux  êc  les  fels  donnent 
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leurs  flics  avec  iefquels  on  peut  les 
reToudre  ,  corrompre  6c  putri- 
fier  î  6c  parce  moyen  les  décom- 
pofer  6c  tirer  leur  elTence  fans 
addition  :  mais  les  chofes  métalli¬ 
ques  ayant  befoin  d’addition  ,  il 
faut  avoir  égard  au  tempérament 
6c  à  la  concordance  des  natures, 
fl  vous  voulez  bien  faire, 

11  nous  faut  donc  faire  quelques 
obfervâtions  fur  les  Magifteres, 
Paracelfe  ’mfiuue  que  les  magifte- 
res  font  des  mifteres  de  l’Art ,  par 
Iefquels  vous  pourrez  tranlmuer 
en  quinceflence  tout  le  corps  que 
vous  voulez  tranfmuenrexemple 
eft  dans  le  vinjavec  la  quintelTen- 
ce  du  vinaigre  qui  ell  dans  foiî 
tartre  6c  dans  fa  lie  ,  vous  tranf» 
muez  ,  dit-il ,  tout  le  vin  corrom¬ 
pu  en  bon  vinaigre  5  de  même» 
ajoute  r  il, avec  la  quintelTence  de 
l’argent-  vif,  vous  pouvez  tranf- 
muer  tous  les  corps  métalliques 
en  liqueur  elTentieile.  Lemiftere 
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donc  des  Magifteres  confifte  en 
ce  que,  parexemple.la  quinte flin- 
ce  dune  herbe  étant  mêlée  avec 
du  JUS  d’une  herbe  femblable  en 
nature  &  en  quantité  convena¬ 
ble,  ce  jus  fera  changé  en  quinc- 
elience, comme  le  vin  eft  changé 
en  vinaigre  par  l’eflénce  du  vi- 
naigre  qui  eil  dans  le  marc  du  mê- 
me  vinaigre  bien  -fort. 

Mais  Paraceife  nous  avertie 
qu  il  hiu  prendre  garde  aux  con¬ 
venances,  &  que  leilenceduvi- 
i^iaigre  tranfmue  le  vin  en  vinai¬ 
gre  ,  parce  que  le  vinaigre  acté 
vin  i  il  ne  faut  pas  penfer  non  plus 
qiie  cette  tranTmiitation  des  Ma- 
giUeres  fc  fafTe  en  un  inftant 

mais  après  des  digeftions  conve¬ 
nables  &  fui  vant  les  dofes  du  mé¬ 
lange  j  car  il  faut  remarquer  que 
Gagent  doit  furpalTer  en  quanti¬ 
té  la  liqueur  tranfmuable,  5c  que 

cette  liqueur  plus  elle  fera  pro¬ 
che  en  nature  ,  plus  facilement 
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elle  fefâtranfmuée.Je  neveux  rien 
décermineri  mais  j’infmue  feuie« 
ment  ce  que  la  raifondi^te  ;  il  y  a 
différence  du  vin  &diî  vinaigre, 
mais  ils  n’ont  aucune  convenance 
avec  les  corps  métalliques  >  je  con¬ 
viens  bien  qu’on  peut  rendre  po¬ 
table  tout  le  corps  de  l’or,  cepen¬ 
dant  ce  ne  fera  pas  une  véritable 
qiiintelTence  :  mais  le  corps  de 
l’or  étant  ouvert  6c  rendu  potable» 
la  quinteffence  agira  coname  l’eC- 
nrit  devinlorfqu’il  eft  mêlé  dans 
toute  la  fubftance  du  vin,  mais  il  y 
a  différence  entre  l’efprit  du  vin 
pur  Ôcrerpritqui  eft  avec  le  .vin. 

Je  crois  donc  que  ce  que  Para- 
celfe  dit,  ii  faut  l’entendre  avec  un 
grain  de  au  furplus  s’en  rap¬ 
porter  à  la  propre  expérience. 

Ve  s  Arcmes  ,  cm^uième  Livre, 

J’ai  parlé  des  Magifteres  avant 
les  Arcanes ,  parce  qu’il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  peut  pas  compofer 

ces 
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ces  Arcanes  fans  les  ehofes  donc 
nous  devons  parler ,  comme  le 
Ledeur  en  pourra  juger. 

Paracclfe  nous  propofe  quatre 
Arcanes  ou  grands  fecrets  :  le  pre^ 
miereft  l’Arcane  de  la  première 
matière  5  le  fécond,  delà  Pierre 
Phiiolophale  5  le  troifiéme  du 
mercure  de  vie  j  le  quatrième,  de 
la  teinture  de  ces  ehofes,  Quanc 
à  l’Arcane  de  la  première  matière, 
ildit  qu’elle  eft  fondée  non- feule¬ 
ment  fur  la  première  matière  de 
l’homme  ,  mais  encore  fur  celle 
de  toutes  les  créatures  corporel¬ 
les,  &  fur  tout  ce  qui  vient  par  fe- 
mence  ,  fuper  omne  qiwd  ex  jeminû 
quopiam'najcitm  5  5c  que  cette  pre¬ 
mière  matière  philofophiqne  pré- 
ferve  les  arbres  de  la  corruption  j, 
empêche  les  herbe  s  de  feicher,  ôc 
qu’elle  empêche  que  lesmetaux  fe. 
ro  U  i  lie n c o  u  qu’  i  !  sle  g  âte n  t  j  &  mieux 
encore  elle  empêche  les  hommes 
&les  animaux  de  fe  corron  pre^ 
M 
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&  par  ce  moyen  les  vieux  arbres 
rajeunilTent  5  les  herbes  qui  fei- 
cheroienc  rhiverjconfer  vent  leur 
verdeur,  fe  renouvellanc  parleur 
proprematiere  première  (  qui  efh 
leur  elTence  féminale  Vfgetative) 
car  ,  dit-il  ,  comme  la  peau  de  la 
Salamandre  fort  du  feu  ,  nette  6^ 
purifiée  de  toutes  forces  d  orduresj 
de  même  les  animaux  6c  végétaux 
fe  purifient  dans  leur  intérieur, de 
maniéré  qu’on  peut  vivre  en  fan- 
té  au  delà  de  ce  qu’on  auroic  fait 
par  le  cours  ordinaire  de  la  natu¬ 
re  5  la  vertu  de  cet  Arcane  con¬ 
fiée  donc  en  quelque  maniéré  à 
renouveller  les  principes  vitaux 
de  tous  les  êtres  ,  6c  à  les  confor¬ 
ter  6c  purifier  parfaitement. 
Pour  fçivoirce  que  c’efi  que  cette 
première  matière  dont  on  doit  fe 
fervir,  il  dit  que  dans  les  corps 
vifibles,  c’eft  la  femence  de  ce 
corps ,  6c  dans  les  corps  fenfibles 
c’efl  leur  fperme. 
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ïlfaut  fçavoir  ,  dic-il  encore, 
qu  il  ne  faut  pas  prendre  la  pre¬ 
mière  matière  infenfible  mais  Is 
lenfibJe  qui  vient  d’elle  3  &  de 

telle  vertu,  qu’elle  ne  permet  pas 

mie  le  corps  fe  confomme,  car  elle 
fournit  de  quoi  pouvoir  reparer 
ce  qui  fe  perd  &  fe  diffipe,  tant 
aux  animaux,  qu’aux  plantes.  Par 
exemple  la  quintelTence  de  la  fe- 
mence  des  orties  ou  des  ceribers , 
fl  on  la  mec  à  leurs  racines ,  6c 
quelle  puilTe  attirer  cette  efpric 
ou  teinture  de  leur  première  ma* 
time  J  elles  ne  pourriront  pas  danSr 
1  nyver  ni  les  fetiillçs  des  arbres  ne 
leicheronc  point, quoique  fuivanc 
Jecours  ordinaire  elles  duflentfe 
leicher.  Il  faut  dire  de  même  des 
autres  plantes  &  arbres  qui  refte- 
Tom  verds  pendant  toute  l’année. 
^  ils  frudi fient  d’avantage. 

Nous  ne  parlerons  donc  pas  , 
dic-il,de  la  quintelTence  du  fper- 
nie ,  niais  de  i’Arcane  du  Iperma 
M  ij 
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deschofes,  6c  nous  eiî donnerons 
la  pratique  comme  d  un  grand 
fecrec  duquel  on  peut  tirer  des 
avantages  bien  plus  furprenants , 
que  de  la  qninteiîenceimaisavanc 
que  de  palier  outre  ^  il  Temble  que 
Paracelfe  nous  lailTe  en  quelque 
obfcuricé  ,  pour  Içavoir  quelle 
eft  cette  première  matière  ;  11  die 
bien  qu  elle  eft  dans  la  Temence 
de  tous  les  corps  &  dans  le  fper- 
îYîe  de  tous  les  animaux  vivansi 
Mais  j’ai  de  la  peine  à  croire  que 
pour  la  Medecine  de  l’homme,  ü 
veuille  fefervir  de  ce  qu’on  appelé 
fpeme  de  l' homme  commQ  quelques 
brutaux  ont  faif.il  eft  vrai  quedans 
la  clef  il  dit  que  tei  Arcanes  ne  [ont 
les  ej[ences ^y^iduees ,  c  eft-a^-dire 
exaltées  au  fouverain  degré  de 
perfe(ftion,ce  qui  eft  déjà  un  point 
important  à  connüicre>6c  il  ajou¬ 
te  quÜs  font  U  mên^  choje  que  les 
Maqtfteres  &  les  premiers^  êtres  des 
chojes  ex/ilmsi  tomme  on  dit  ^  m§ 
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flmhmi  dem  de ferf.Bion  ;  ce  qui, 
ce  me  ferntle  ,  fe  fait  par  une 

ongue&  exaâie circulation. MaiS' 
f  première  matière 

H  dit  :  &  pour  le  premier  ^rcme  de 
la  première  matière  je  'veux  quo-n  en¬ 
tende  la  première  matière  ou  le  premier 
^/rr^primum  ^t\s)di4  Limbe  humainy^ 
encore  la  première  matière  du  mercure 
dujelàom  on  a  prié  cy-devanti 
cm  ce  mercure,  dit-ildui  eft  prochain 
&  conforme  en  nature  (  c  ellrà-dire 
sxi  limbe  humain. ) 

Il  lemble  donc, que  Paracelfeen- 

tend  foui  le  nom  de pemieu  mature 
dun  corps  ,  la  quintelTcnce  de 
quelque  corps  ,  c’eft  à-dire  fon 
raercure,qui  reflembleau  fperme, 
d  autant  que  eetre  liqueur  e/t 
onaueufe  &  gluante,  &  que  c’e/l 
en  eileque  git  la  vertu  générative 
&  végétative  .  Et  comme  ce  mer¬ 
cure  eft  plein  defel  volatil,  &  q^e 
1  homme  fait  beaucoup  de  fel  vo¬ 
latil  des  chofes; qa i I  mange ,  & dti 
îel  meme  dont  les  viandes  font 
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afTaifonnées ,  il  die  que  le  mercure 
ou  fperme  du  Cel  commun  eft  pro* 
chain  en  nature  au  mercure  du 
fan  g  duquel  fe  forme  le  fperme 
animal ,  lequel  fperme  n  eft  autre 
chofe  que  le  fang  dépuré ,  filtré  s 
circulé  exalte  par  la  nature  au 
plus  haut  point  de  perfeebion.  Et 
uoteez  que  la  Chimie  n  a  appris 
ces  opérations  que  de  la  nature 
même, qui  putrifiedans  1  eflomac 
la  nourriture, la  filtre  ôc  la  cuit  en 
lait ,  enfuite  l’anime  dans  le  cœur 
êc  dans  les  poulmons.  Elle  fepare 
le  pur  de  l’impur  par  diverfes  fil- 
îracions  &  circulations  en  divers 
vifeeres  ;  car  dans  le  foye  fe  fepare 
la  bile  ,  ôc  dans  la  ratte  le  fang 
fe  filtre,  &  s’enféparela  mélan¬ 
colie  5  par  les  vaifTeaux  limphati- 
ques ,  fe  fepare  le  flegme  ,  ôz  en 
d’autres  fibres  &  lieux  propres, 
fe  féparent  diverfes  parties  irn- 
pures.  Enfin  dans  le  cerveau  fe  fait 
la  derniere  filtration  ôi  dépura- 
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non  du  rang,  où  fe  filcre  refpric 
animal  qui  ell  la  vraye  quiuteiren. 
ce  du  lang,  &  de  lous  les  alimens. 

Notiez  auffi  que  ces  mêmes  ef- 
priis  animaux  font  dans  notre 
corps  ce  qu’on  appelé  Ma^ifiere 
danslaChimieicar  fe  mêlant  avec 
lang  &  lesalimens,  ils  changent 
cesalimens  en  fubftance  de  fano- ^ 
&  en  efprits  femblables  à  eu^  me- 
mesjce  qu  ilsfont  en  corrompant, 
digérant,  filtrant,  circulant ,  & 
leparant  le  pur  de  l’impur  des 
alimens  ,  comme  Içavent  ceux 
qtii  entendent  l’Anatomie  &  les 
reflortsdela  machine  animale: 
Ur  lesChimiftes  fonc&  doivent 
taire  la  même  chofe ,  c’eft-à-dire 
en  purifiant ,  diftilant ,  cohobant , 
filtrant  5  &  pour  donner  la  der- 
niere  perfeftion  à  la  quimeffence, 
ils  la  circulent  long-temps  parle 
pélican ,  où  elle  fe  fubtilife  &  pu¬ 
rifie  encore  ,  laifTant  tomber  au 
tond  quelques  craffes  ou  terref- 
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treités  fubtilesSi  uwifiblesqu’elle 
concenoit  en  foi.fc  qui  ne  font  pas 
fépar'ibies  par  la  fimple  diltiia- 
tion.  Par  cette  maniéré  la  quint- 
effènce  devient  enfin  Aftrale  . 
c'eft-à-  dire  auffi  fubtile  que  la  lu¬ 
mière  des  Aftres,  &  femblable  aux 
influences  invifibles  dufoleil  &des< 

étoiles.VoiUenpartieenquoicon- 
fiftefàce  que  ie  crois)  la  perfeaioa 

&  la  quinteflence  des  Magifteres, 
qui  deviennent  enfin  Arcanes. 

La  pratique  queParacelfe  donne 

def  Arcane,me  confirmeaifement 
dans monopinion. Prenez, dit-i  > 

une  livre  de  la  première  matière 

(laquinteffence)  mettez-la  dans 
une  bouteille, Silailfez  la  circuler 

pendant  un  mois  s  ajoutez-Y  un 
poids  éo;al  delà  monarchie, &  lail- 
ftz  circuler  enfemble  encore  un 
autre  mois  ,  diftilez  enfin  an 
bain  ,  6i  coofervez  l’Arcane. 

L’on  voit  qu’il  n’y  a  qu  a  circu¬ 
ler  £i  digeret  la  quinteflence,  qur 
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peut  donc  Partait,  on 

a«flî  équivoque  eE;;.7‘ 
que  «lui  de  AioJrcklVn^'"" 

KnceieceSu’Sr 

°'^/p‘^>-»>edes  corps  plï^Cidw''T' 

^o««ejel-aidi/drm&p;ï* 
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déclare  nette- 

^  U  rhofe  P^r  l  Anmc  de  la 
ment,  la  choie.  ^  nf^utente»- 
fremiere  mature,  \I h  premier, 

Upremure  matière, ou  jifremier, 

.,,me  auffi  la  première  roauere 

Sers  êirolJ''  '“''"."‘‘'f  ^ 

fuite  la  chofe  qui 

UvW^fier&lVdiftillc^nfinfans 

vousfoucierducorpUimpur.) 

Pu  deuxieme  Artant. 
r-.„autau  fécond  Arcane.  qui 
eft^lui  de  la  Pierre  Philofophale, 

gm  l  déclare  que  la  maniéré 

Aouerer  différé  de  celles  que 
J,  P  ,  Auteurs  ont  décrites 

lans  leurs  Livres,  defquelles  il  ne 

veut  pas  fe  mcler ,  mais  fe  terne 
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a  faifconnoîîre T, IT'r"" 
iesvercusdeceaei;"'^"''^q“e 

^’ain,  delam^m^  ^  corps  hu- 
tranfmue  Je  merc^r'*^?  quelle 

introduire  une'^^ouvéjîe 

dans  Jo  corns  rm’  ’  n 

ftaionnant  celle  qui  exfc 
®eme  elle  feroi:  Ale  &  n 
comme  le  nlomK  A^^  •  . 

i  or.  £c  ieni  •  ^  '  %ard  de 

‘'i'-e  ici  que  T'c^i^n 

^"itdanriïrc  ï 

-Médecins  vulcfsi  ^  q‘’®  i®* 

rien  dans  la  jwfd  “  ”  ««tendent  ^«'’‘ 

qne/èiotfdîterc?’'''.'"’^^ 

Pur  par  Jesfaignées  ou  H- 

les  humeurs  par  dès 

P»^««qne  dansJerangX  -fr"'’ 

l«s  principes  delà  vie  &  ! 

-<!« -a  dans  les  e^tîarspa"; 

N  ij 


mededBM  élacuatWes ,  rot» 

“^“^^  P"“,XVauffi  cequi  eft 

vous  O 

5"^^a"otde?meIednes  qui 

‘^!‘  Unt  ce  qui  eft  mauvais  dans 
changent  ce  qi  boyaux  otl 

ï;S'::^:4u=ârr.«t. 

gcc’ea  pouj  ‘î\r<Medelatcience. 

lui-meme  ^““^''THvPPOcrate  SC 
SC  qu’il  fe  moque  ^  J/JP^eaecms. 

ÿt“SS.¥=“ïp''“f'‘ 

faites,  K  ra.fonveutq 
(oient  excel  .  •  jg  gj and  fe- 


^cs  Atch'doxes.  Tjf. 
{ l-effence  du  mercure  1  \f 
T^”^‘P<*>  de  l'impur ,  reverberL 
le  enjmtejufqu  a  U  hUncheur,  à-  6- 

eejuil  fe  'éfihe  enUq„e„r,  LlLeT 

7uZ^^‘'“T‘‘  déjà 

que  voasvoudrelà’  redmjeT  U  eJui 
lequel  eji  , Lus:;; 
Les  corps  metMU^es  qae  cette  Pierre 
temre,réfijlent  du  copelle  ^  ^  tJL 

Peeriji J  souries  eorl 

tjÇnt  metdltques  qu  humains  j  d  g 
U  en  peu  de  paroles,  c'eH 

pcur  nepasjnuuyer  le  Leûeur.  Il  e(l 
vrai  que  s  il  n'a  dit  tout,  lia  dit 
«ne  partie  fort  importante. 

Voila  ce  qu’il  en  dit  ici ,  par 
bfe  1"  apprendre  que^ia 

«S-îarScV/ r'“ 

Sinrdelïr'^a/r 

mj'd  77"''  de  Tai! 

mond  Luüe.  drmomacam  mtutio- 

Niij 


>nem  omnium  eîementorum  ejt  in 
(sj^enti(i  i  fdem  amoniucum  mminih- 
mm  ,  popa  ejus  exdtatfim  &  fu~ 
Mimatam  proprietatem  puram  pn~ 
Or  cette  propriété  6c 
cette  harmonieufe  mixtion  des 
élemens  purs  Te  trouve  dans  le 
plus  fouverain  degré  dans  l’or  s 
6c  d’autant  qu’on  ne  peut  produi¬ 
re  Tor  fans  Cemence  de  l’or»  il  faut 
avoir  la  quinteffènce  feminale  de 
l’or ,  qui  fe  tire  parle  moyen  de  la 
quinteffence  du  mercure,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  les  Livres 
précedens.  Mais  parce  que  Para- 
celfe  a  répandu  en  divers  traitez 
iefecret  delà  Pierre  Philofphaleî 
telle  qu’il  l*a  faite ,  je  mettrai  à  la 
fin  de  ce  traité  un  petit  abrégé  de 
ce  qu’il  en  dit ,  afin  que  le  Ledenr 
trouve  tout  ce  qu  il  y  a  de  piUS 
important  fur  ce  fu  jet>  c  efi  pour¬ 
quoi  je  n’en  dirai  pas  d’avantage 
ici ,  mais  je  pafTerai  au  troifieme 
Arcane. 


des  y^fchldoxes. 

Du  Menme  de  vie.  Troifieme  Anune. 

Il  dit  que  Je  mercure  de  vie 
lurpaiïe  de  beaucoup  en  vertu  les 
deiix  Arcanes  précedens.d’autant 
qu  il  allure  qu’il  n’y  a  aucun  corps 
iiniple  qu  il  connoilTe  avoir  les 
vercus  que  contient  en  foi  le  mer¬ 
cure  de  ce  corps  j  lefquelles  ver¬ 
tus,  dit-il, ne  lui  viennent  pas  tant 
de  la  quintelTcnce ,  que  des  vertus 
Ipccifiques  de  la  même  elTence, 
comme  il  l’a  montré  en  parlant 

des  vertus  fpecifiques.Car.dit-il. 

ce  mercure  de  vie  tranfmue  les 
corps  en  fa  propre  elTence  ,  les 
purifiant  au  plus  haut  degré  & 
donnant  la  vie  à  toutes  chofès  . 
tant  aux  végétaux  qu’aux  ani. 

maux,  de  la  maniéré fuivante  Le 

mercure  de  vie  tranfmue  le  mars 
dans  fa  propre  elTence ,  d’une  ma¬ 
nière  neanmoins  que  quoique 

Je  mars  loit  réduit  dans  l’elTeoce 
de  ce  mercure, néanmoins  ce  mer^ 

Niiij 


cure  peut  fe  tranfmuer  encore  & 
devenir  mars  parfait,  de  la  même 
maniéré  c^ue  For  étant  dilTouc 
paflé  en  nature  du  mercure  5: 
tranfmue  en  fa  nature, néanmoins 
ce  mercure  réduit  après  les  autres 
métaux  en  or  ,  femblable  a  celui 
quiaété  tranfmué. 

Et  ce  mercure  de  vie  non- feu¬ 
lement  agit  fur  les  métaux  ôc  mi- 
ïieraux,  mais  fur  les  plantes  8c  fur 
les  fleurs ,  aufquelles  il  donne  une 
nouvelle  vie  8c  une  nouvelle  beau¬ 
té  ,  fl  onlesarrofe  avec  une  quan¬ 
tité  convenable  de  ce  mercure  de 
vie» 

Il  faut  entendre  la  même  chofe 
des  brutes  8c  des  hommes,  dont- 
11  renouvelle  tous  les  membres  du 
corps,  fl  vieux  8c  caduques  qu’ils 
foycnt, redonnant  des  forces  nou¬ 
velles  5  fait  que  les  femmes  ra  jeu- 
nilîent,Ieur  rendaut  leurs menf- 
trues  8c  les  rendant  capables  de 
concevoir.^ 


des  Arcloldoxes. 

Faracelfe  pourfuic  en  montrant 
ime  des  chofes  qui ,  à  mon  avis , 
mérité  la  plus  grande  attention  , 
a  autant  quelle  met  en  évidence 
la  peri-eclion  de  cet  élément  celef. 
tequon  appelé  i^uintef^ence, 

La  rai  Ton  ,  dit-il  ,  pourquoi 
/  >  Tantimoine. 

(c  elt  le  fujet  principal  de  cet  Ar- 
canc  )  peut  prolonger  la  vie,  c’efl: 
parce  quec’ednne  quintelTence, 
qui  a  des  proprietez  admirables, 
entre  autrescellede  purifierlefano- 
&  toutes  lespartiesdu  corps,  S. 
dinfufer des  principes  de  vie,  ce 
qu  il  faut  entendre  ici.  Quand  ua 
corps  pourrit,  ce  n’eft  pas  faute 
que  dans  ce  corps  il  n’v  ait  encore 
beaucoup  de  quincefFence  virale, 
ou  que  la  même  quinteiTence  fok 
pourrie  avec  le  corps:  il  eft  vray 
qu  c  e  fedirptrfe  avec  lecorps,  &c 
qu  ell,  fe  diflîpe  avec  les  parties 
dudit  corps,  ou  dans  l'air,  ou 
dans  1  eau , oudans  la  cerrei  mais 


Ahfegê 

la  quinteiïence  en  elle  même  ne 
fe  corrompt  pas  &  ne  fe  décruic 
point  5  ce  qu’il  faut  beaucoup  re¬ 
marquer  &:  en  même  temps  admi¬ 
rer.  Voyez  la  rofe  ,  par  exemple  , 
pourrie  comme  du  fumier  6c  dans 
le  fumier  3  ele  retient  toute  fou 
odeur  qui  lui  vient ,  comme  on  l’a 
dit  >  de  la  quintelTjnce  3  &  fi  elle 
pue,  cen’ed  que  le  corps  corru¬ 
ptible  qui  pue  >  la  quiné^lTen- 
ce  de  la  rofeconferve  toute  la  fua- 
vité  de  fon  odeursComme  il  paroits» 
car  fl  vous  mettez  piuriHer  une 
quantité  de  rafes  au  fumier ,  vous 
aurez  une  malle  pourrie  &  puan¬ 
te,  mais  fl  vous  la  mettez  dilfiler» 
vous  aurez  de  la  bon  ne  eau  rofeda- 
quelle  eau  eO:  odoriférante,  parce 
qu  elle  eft  teinte  de  la  quinteiTeii- 
ce  de  la  rofe, laquelle  elïènce  quel¬ 
que  fois  fumage  un  peu  l’eau  eu 
forme  d’huile,  fi  vousfçavez  bien 
operer:cela  efi:  encore  plus  vifble 
dans  plufieurs  autres  plantes  3, 


^cs  Archidoxes . 

comme  l’abfinteja  faugeJe  romal 
rni,  la  lavande,  &  une  infinité 
d  autres. 

Le  œrps&  les  élemens  impurs 

&  greffiers  font  puans  quand  ils 
Jont  pourris,  mais  la  quintelTence 
parmi  la  corruption puaute.con- 

lerve  toute  fon  odeur,  faveur  Sc 
vertus  Si  vous  feparez;I’incorru- 
ptibleducorruptible,  non-feule. 
ment  la  quintelTence  n’aura  rien 
perdu  de  fon  efficace  &  de  fes  pro- 
prietez  par  la  pourrituredu  corps 

au  contraire  elle  paroît  d'autant 

pius  forte,  que  toute  la  vertu  ré¬ 
pandue  dans  une  grande  mafle 
corporelle,  ell  ramalTéeen  une  pe¬ 
tite  quantité  &  dépouillée  de  fon 

corps  groffier,&  elle  eft  plus  pé¬ 
nétrante,  plus  aaive,&  plus  effi- 

cace.  ^ 


Apurez  que  pour  guérir  les  ma- 
ladies  aufquellcs  elle  ell  propre, 
étant  pnvée  de  fon  corps  comt- 
ptible  qui  Ce  corrompe  facilement 


dans  un  cof  ps  intedé  par  des  hu¬ 
meurs  corrompues  î  cette  coriu- 
ption  du  corps  peut  augmenter 
îa  maladie  au  lieu  de  la  g  ierir  >  6c 
plus  encore  quand  les  fermons  de 
reftomac  Scdu  fang  font  fort  ma¬ 


lins. 

Lesquinteiïences  des  végétaux 
ne  font  pas  facilement  altérées  par 
lesfermens  qui  caufent  la  mala¬ 
die  î  celles  des  Tels,  encore  plus 
difficilement  3  celles  des  métaux 
réfillent  à  tout ,  &  particulière¬ 
ment  celle  de  l’or  3  celle  de  1  an¬ 
timoine  eft  égale  à  la  quinrefTence 
de  l’or, 6c  elle  a  des  propriétés  fpe- 
ciales  qu’en  un  certain  fens  Pa- 
racelfe  Tv  leve  au  defTiis  de  1  or  me¬ 
me  ,  pour  dépurer  6c  conforter  la 
quintelTence  qui  eft  dans  le  corps 
de  l’homme  ,  6c  même  en  quelque 
forte  la  multiplier.  Car  ,  comme 
on  l’a  dit , quand  l’homme  eft  ma¬ 
lade  ,  qu’il  meurt  &  fe  pntrifiej 
ce  n  cil  pas  que  l’effence  manque. 


^  àes  Jrchîdoxes,  î<j 
ou  qu  elle  fe  pucrifiej  mais  c’efî: 
qu  elle  eft  opprimée  &  pour  aind 
oireetoufFée  par  les  humeurs  cor¬ 
ruptibles  du  corps  impur  :  Or  le 
mercure  de  vie ,  dont  la  bafe  prin^ 
cipale  eft  le  mercure  ou  quinref- 
ience  de  l’antimoine ,  a  cette  pro- 
f  net^,quelle  change  les  humeurs 
iuperflcies  &  malignes  ,  en  bonne 
eücnce  J  elle  forcifte  &  multiplie 
celle  que  nous  avons  naturelle¬ 
ment,  &:  parla  on  peut  prolonger 
ia  vie  ,  &  en  jouir  avec  une  fanté 
parfaite  (poLirveii  qu’on  ne  fafte 
pas,  comme  on  le  fait  ,  tout  ce 
qu  on  peut  pour  la  détruire.; 

Par  i expulhon  donc  des  chofes 
nuihbles,la  quinteftence  humai¬ 
ne  qui  eft  le  principe  de  la  vie, 
reprend  fa  vigueur ,  comme  fi  elle 
etoit  a  la  fleur  de  l’age,-  elle  digéré 
bien  &  tranfmue  en  fa  nature  la 
nourriture  auffi  parfaitement 
qu  elle  1  auroit  fait  à  vingt  ans. 
i-  on  peut  voir  quelque  chofe 


Ahregê 

de  ce  qne  Paracelfe  'dit  :  c*efi:- 
à-dire  que  le  corps  mort  ne  laiffe 
pas  de  contenir  beaucoup  de 
quintefTence  :  on  le  voit  dans  les 
elTences  qu’on  tire  de  tous  lesve- 
getaux  morts  &.  fecs ,  ôc  particu¬ 
lièrement  de  leurs  graines  ,  qui 
l’année  après  germent  &  frudi- 
fienti  on  le  voit  par  la  vertu  de 
quelque  étincelle  infenfible  de 
cette  quintelTence  célefte ,  en  qui 
refide  la  vertu  végétative  &  tranl^ 
mutative  >  ^  on  la  peut  voiraufîi 
en  quelques  animaux  qui  ne  fe 
corromp'ent  point  après  la  mort, 
parce  qu’ils  abondent  plus  en 
quinteflence. 

On  peut’ voir  même  que  l’Al- 
cion,*quoique  morte,  non-feule¬ 
ment  nefe  corrompt  pas, mais  tous 
les  ans  elle  renouvelle  fes  plumes, 
aufïi  belles  auffi  colorées  qu  elle 


*Cet  exemple  de  rAkion,  qu’en  France  on 
appelé  aullî  Alcion,eft  crès-vcriuble  ,  &  je  l’ai 
expérimenté  à  Rome. 


des  Archiâoxes. 

siiîoit  pn  faire  fl  elle  étoic  vivan¬ 
te  i  laquelle  incorruptibilité  ne 
vient  que  de  l’abondance  de  la 
quintelîènce  incorruptible  qui 
refie  dans  ce  corps  encore  apres 
la  mort  i  la  végétation  des  plumes 
procédé  ainfi  delà  même  caiife. 
Et  d’oü  vient  que  les  champs  font 
devenus  fertiles  '  par  le  fumier? 
fl  ce  n  efl  que  dans  ces  herbes  fei- 
ches  qui  fe  pourrifTent  ,  comme 
aufîi  dans  les  cendres,  dans  les 
fumiers  qui  font  des  herbes digé¬ 
rées,  la  quinteffence  y  efl  encore 
&  y  efl  vivante  ,  &  qu  elle  aide  i 
germer  les  graines  par  fa  vertu 
chaude  &  fubcilej  &  c’efl  la  caufe 
que  dans  lesexcrémens  de  l’hom¬ 
me  il  y  a  de  grandes  vertus,  parce 
qu’il  a  en  foi  de  grands  mélanges 
d’effences  très-nobles  .fuivanUa 
qualité  de  la  nourritute  ôc  des 
boiffons  bien  digérées.  Mais  il  efl 
àcroire  que  le  corps  humain  ou  de 
lanimalqui  l’a  digéré, s’approprie 


TKude  l’effeftce  de  ces  chofes,  SC 
beaucoup  plus  de  leur  corps  cor¬ 
ruptible  :  D’ailleurs  la  plupart 
des  elTences  commeftibles  étant 
très-fubciles  ,  elles  s’évaporent 
par  les  pores  ,  8c  ne  perfeverent 
point  dans  l’unioîi  de  l’eUence 
animale  i  ce  qui  eft  caufe  que  U 

corporcïté  venantàprevaloir,!  el- 

fence  animale  refte  enfin  acca¬ 
blée  8c  comme  étouffée, d’ou  s  en¬ 
fuit  enfin  la  mort.^ 

Mais  à  mon  avis  il  y  a  encore 
mie  autre  raifon  qui  rend  la  mort 
inévitable,  c’eft  que  l’eflence  des 
chofes  que  nous  mangeons  ^beu- 
vous ,  altèrent  peu  à  peu  1  eflence 
naturelejdema^niere  qu  elle  le  de- 

traitinfenablemcntôcnepeutbien 

réparerles  parcelles  du  corpsôc  de 
refprit  que  nous  perdons.  Aufîl 
ni  la  Pierre  Philofophale ,  ni  ce 
mercure  de  vie  ne  peuvent  pas 
rendre  l’homme  immortel ,  mais 
feulement  allonger  un  peu  la  vie. 


'-R,  r  ^rchidMes.  igj 

<x  fa  rendre  faine  j  &:  même  cela 
s  entend  ,  en  ufant  difcretemenc 
de  ces  médecines  :  car  ces  quint- 
ellences  étant  très-fortes  ,  elles 
detrinmient  par  les  raifons  fufdi- 

les.IclTencehumaineic’eftpour- 

qnoi  Cofmopolite  exhorte  d'ufcr 
dilcretement  de  eette  medecine  j 
cardit-tlunegrandeflâme  éteint 

bougie,  cela 
eft  vtfibie  dans  l’eau  de  vie  & 
mieux  encore  dans  l’efprit  de 
vin  qui  ell  l’elîènce  du  vin  Ceux 

qui  boivent  trop  de  vin  abrègent 
leurs  , ours,  &  ceux  qui  boivent 
de  eau-de-vie  font  bien  tôt  bief, 
lez  J  1  eau  de-vie  approche  plus 
delelTenceduvini  enfin  refprit 

de  vm  ,  11  on  en  beuvoit  com- 
me  du  vin,  en  peu  de  temps  tue- 
roit  1  homme  en  détrmfant  les 

Mais  pour  venir  à  la  pratique 
de  cet  Arcane  de  l’Antimoine 

VOICI  comme  Paraeelfel’enfeig'a: 


lêz  ^hregê 

dans  ce  Livre  >  avec  fon  obfcnrîté 

ordinaire. 

prenez  le  mercure  eiientihe  » 
(VeOence  du  mercure)  feparé  de 
toute  impureté,  (ublimez-le  après 
avec  rancimoine ,  de  maniéré  que 
tous  les  deux  (e  fubliment  enfem- 
ble  ,  ôc  qu  ils  deviennent  un  feul 
être  infeparable  >  faites  les  refou- 
dre  fur  le  marbre,  diffolvanc 
coagulant  quatre  fois  y  cela  fait, 
vous  aurez  le  mercure  de  vie  donc 
nous  avons  parlé  ,  avec  toutes 
les  vertus  fufdites ,  pour  foulager 
ôc  confole  vorre  vieilleffe. 

Dans  la  clef  il  s’explique  un  peu 
plus ,  mais  non  pas  d’une  rnaniere 
qui  fuffife  à  ceux  qui  ne  fçavenc 
pas  toute  la  manipulation.  Para- 
celfe  avec  raifon  faifoit  un  fi  grand 
cas  de  ce  mercure,  que  pour  les 
maladies  humaines  il  le  preferoita 
ia  Pierre  Philofophale.  ^  Bazi  e 
Valentin  a  fait  un  Livre  intitule 
le  chariot  Triomphal  de 


des  Archtâoxes»  îg, 
Sîiaîs  on  n’en  a  pris  que  IV. 
corce.  ^ 

I>e  l  Ârcatie  du  mercure  de  -vie  dans  la 
clef.  chap.  V, 

Tour  ce  qui  eft  de  T^rcane  du  mer. 
cureiewe,  mus  entendons  le  f su  vi- 
{/^  quintefence  de  L'argent  -vif) 
c  ejt-a.dirc  que  le  mercure  vulgaire  Toit 
rcdutten  qumtejlcnce  par  la  quinteiem 
te  du  jel  dont  on  a  parlé  ci.de(fus\  ê- 
sutljoit  vivifié  avec  la  quinte  f  me 
e  iintimoine  qui  lui  communique  une 
Paractlle  ne  dit  pas  ici 
tout  ce  qu'il  faut  faire,  lailTanc 

quelque  chofe  aux  bons  eiprits. 

L  on  voit  donc  feulement  que 
le  mercure  de  vie  eft  formé  delà 
quintelîence  du  mercure  ou  ar¬ 
gent  vif  vulgaire  ,  animé  de  la 
quinteflence  de  l’antimoine  (  dci 
tegul  )  lefquels  mêlez  infépara- 
bkment  enlemble  par  le  moyen 

dt  laquintelTencedufcl,  &  fixez 

enluite,  forment  ce  qu’on  appela 
O  ij 


2^4  jéhêgè 

iiierciife  de  vie  j  Se  comme  cette* 
compofîtion  forme  une  Poudre 
jfouge ,  je  crois  que  c’eft  k  meme 
quePâracelfe  appelé  ailleim?»fr- 
£ure  cofÆn  dont  les  vertus ,  dit-iU 
ne  font  pas  inferieures  à  la  Pierre 
Philofophâle  (  pour  le  corps  hu- 
niainj)  ôc  vous  remarquerez  que 
la  Pierre  qu’il  forme  pour  la  tranf* 
mutation  des  métaux  >  efl:  la  me¬ 
me  compofition ,  avec  l’addition 
de  l’elTence  feminale  de  l’or  qt^i 
lui  donne  la  fixité  parfaite ,  com¬ 
me  nous  le  verrons  dansle  traite 
de  la  Pierre. 

Paracelfe  ajoute  encore  un  ai> 
tre  éclaircifîèment  fur  le  mercure 
de  vie  dans  Ix  même  clef  ^  par  ces 
paroles. 

3»  De  même ,  dit-i!  que  des  her- 
bes  (  comme  par  exemple  de  la 
3»  vigne)  on  peut  tirer  de  l’elTence 
l’efpric  de  vin  j  laquelle  tire 
>>  l’edence  de  toutes  les  autres 
P  kerbes,  de  maniéré  que  le  mer--' 


àei  Archîàoxes. 

cure  du  vin  neconferve  pas  ta  ne 
”  propres  qualitez  comme  ceî- 
-  les  donc  I  efprit  de  vin  eft  imbu: 

de  meme  il  arrive  dans  les  me- 
^  taux  &  animaux  >  car  on  peuc 
«  cirer  du  vif-argent  commun  , 
”  qui  eft  un  métal  ouvert ,  &  qui 
«  donne  plus  facilement  6c  plus 
”  abondamment  fon  elFence  3  on 
"  peut  tirer, dis- je,  du  vif-argent 
”  un  elprk  ou  mercure  de  telle 
”  puilTance  ,que  vous  tirerez  des 
»»  métaux  parfaits  une elîence avec 
«  laquelle  ce  mercure  du  mercu- 

«  reécantuni.il  neretfendraplus 

”  la  première  nature  :  Or  ce  mer- 
»  cure  ainfielTentifiéêc  imprégné 
••  de  la  quf  nteiTence  de  J’or,  fi  vmis 
»  1  unifiez  enfuite  avec  le  baume 
”  'f  quincclTence  celefte  de 
»1  antimoine,  dont  il  prend  une 

-  vie  nouvelle  &  plus  que  celefte. 

»  Il  but  apres  que  vous  le  faffiez 

-  cu-ire  &  digerer  dans  un  réver- 
>>  berateùre  bien  bouche' ,  &  alors 


^hregé 

»  il  s’appeîe  mercure  de  viCt  dont  les 
w  vertus  nous  paroifîent  merveii- 
»»  leiifes  5  c’efl  pourquoi  je  crois 
w  qu’il  n’en  faut  pas  parler  d’a- 
M  vantage ,  afin  qu’elles  ne  foieiic 
M  pasmeprifées  par  lesignorans. 

Noctez  que  cette  cornpofuion 
deTeirencedu  mercure  du  régule 
d’anrimoine  &  de  l’elTence  de  l’or, 
Bon-feulement  efl  une  mcdeciue 
pour  les  corps  humains  j  mais  fi 
vous  la  fernientezavec  de  for  pur, 
elle  efl:  medecine  pour  les  métaux 
imparfaits, qui  par  elle  font  tranf- 
muez  en  or  parfait, de  quoi  je  par¬ 
lerai  plus  au  long  dans  le  Traité 
de  la  Pierre. 

Quant  à  l’Arcane  de  h  tein¬ 
ture  ,  Paracelle  dit  dans  fa  clef 
quelle  n’a  pasbefoin  d’explica- 
tion,  d’autant  que  fon  feul  nom 
»>  l’explique  fuffifamment  >  il  die 
9»  dan^  le  cinquième  Livre  des  Ar- 
chidoxes,que  fa  teinture  efi  une 
medecine  fi  excelleme  6c  fi  fnb» 


des  ^rchiâûxef^ 

tile  ,  que  de  même  que  la  tein- 
”  cure  des  Teinturiers  teincinti- 
"mement  toutes  forces  de  draps 
"dans la  couleur  quelle  portes 
"de  meme  auiîi  cette  teinture 
-convertit  toutes  fortes  d'hu- 
"  meurs, quelques  malignes  quel- 
"les  foient,  en  famé,  les  pene- 
"tarant  par  fa  fubtilité  dans  toutes 
"les parties, &  tranimuant  lema! 
-en  bien  ,  comme  la  flâmme 
"tranlmue  le  bois  &  autres  ma- 
«  tieres  combudibles  en  feu  Qc 
"  flamme. 

11  donne  néanmoins  une  recette 
de  fa  teinture  qui  pourroit  faire 
loupçonner  qu'elle  fe  peut  faire  5c 
tirer,  non-feulement  des  métaux, 
mais  de  toutes  fortes  de  chofes, 
exaltant  leur  quinteflènee  (qui  efi 
la  bafede  tous  les  fecretsde  Para- 
celfè  )  ôc  le  faifant  monter  à  un 
louverain  degré  de  fubtilité&de 
perreâ;ion ,  voici  fa  recette. 

«  Prenez  1  ellence  des  membres 


«  de  quelque  corps,  defqueîs  vonî^ 

«  feparez  les  élemensj  après  cela, 

»»  mt-ttez  defiTus-le  feu  (  refpric  de 
reOTence  )  &  digérez  tant  de 
»  temps ,  qu’il  ne  tombe  plus  rien 
«  au  fond  ,  &  qu’il  ne  paroilTe  au- 
»  cune  matière fubftantiel'emenr. 

»->  Après  prenez  le  verre  bien  lutte 
du  lut  d’Hermes  (  bouché  her- 
meiiquement,)&  le  mettez  dans 
»»  un  lieu  froid  &  humide,  jufqu  à 
3^  ce  qu’il  (e  foitrefolu  de  nouveau 
w  en  matière  vifible. 

11  mefemble  donc  que  la  tein^» 
turc  fe  peut  tirer  de  toutes  chofesj 
&:  que  ce  n’eft  qu’une  quintelTen- 
ce  réduite  au  plus  grand  degrc 
defiibtiliic  par  une  longuecircu- 
lation,  tellement  que  fe  reduifant 
facilement  en  vapeur  ,,  il  faut  la 
mettre  en  un  lieu  froid, afin  qu’elle 
fe  rende  fluide.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  ,  à  mon  avis  que  l’on  puifls 
réduire  les  métaux,  Ôc  parxiculiei- 
ment  i'or  jà  cette  fubtilité  de  va- 


des  AfchiâoxeSt  yCis 
pear  ;  il  fofBc  que  par  l’An  on  la 

fubt.hfe  au  poffibie,  laquelle fub! 

tilite  fe  forme  en  la  dirolvant& 

la  circulant  enfuite. 

viuaiit  a  la  teinture  des  plantes, 
on  la  peut  fubtilifer  plus^ facile 

--'-ion,  s 
ne  ftu  pas  croire  que  la  teinture 

Îr  «"éme 

vertu  que  la  teinture  du  mercure» 

de  vie  ou  de  laPierre  Phil  ofophale- 

il  faut  fe  fou  venir  de  ce  que  Parai 
celfe  a  enfeigne ,  qu’une  plante  eO: 

Fopreàlaguerilond’uLaloî 
d  uo  autre,  ou  qu’elle  eftprop  “ 

c  eft-a-dire  pour  quelque  vifcere 

°  quelque  membre ,  &  non  pour 
toutes  les  parties  du  corpsi&  qu’il 
y  a  d  autreselTences  coinme  celles 
du  mercure  .  de  l’antimoine  ! 
c  ’  qu'  pofledeiu  plu. 

ladies/*""*’  P“"'’  P*“fi«urs  ma. 


j^hyêgé 

de  quelque  chofe  que  vous 
tiriez  la  teinture  ,  il  faut  en  ufer 

aifcretement  ;  car  c  eft  un  feu  fub 
fue  6C  pénétrant  qui  pourroit 
vous  détmire  entièrement  au  lieu 

de  vous  guérir,  comme  nous  la- 

petite  quantité  peut  conforter,& 
L  trop  grande  quantue  peut  dé¬ 
truire  fans  aucune  reffource. 


VI  Ui*  ^  - - 

livre  feptic»*i  des  Jrchidoxes  ,  des 
Spécifiques. 

Paracelfe  conarme  ici  ce  que  je 
viens  de  dire  des  vertus  SpeciH- 
ques  des  plantes  &  des  autres 
corps  i  mais  il  nous  montre  en 
mèL  tems  deux  chofes  impor¬ 
tantes  ,  dignes  de  la  grandeur  d 

Lfpmiere;  il  l’a  déjà  infmuée 
en  parlant  de  la  qu.nteaence  , 
c’eft-à-dire  que  les  effences  ne  ti¬ 
rent  pas  proprement  leurs  vertus 
de  ce  quelles  font  chaudes  ou 
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decins 

niâis  parce  qu’eJles  onttifé  r”'  ’ 

venudeIa„LureonvS;T: 

içu  faire  un  certain  méhnJ^  J  ^ 
elemens,  qui  c/i  ;,-n^  r  ^ 

à  l’homme^ 

«•hubarbe  nepurgTp  /y! 

pi wôc qu-uneautfe humeur? 

q«e  la  rhubarbe  eftcha^r’^r^v" 

parce  qu’il  v  3  majs 

(comme on  Ta  dit  )u^nr°^ 

^angeimperfcruMM  me- 

eleLnta^resTuTa^'^''"’'^^'^ 

facilement  ce?te  h P'“^ 

^“'■--carlecIouddeXXr 
««mple,  l’anacarde P" 

.tÏ£”ïï?;K§i'f£:i 
d.  pi.4"  t'/i"!- 
autre'confortrK^'’'’ 
^‘''i^lent.âmonatlî'Srl- 

P  ij 


quelle  a  la  v  r  cela, que 

“rL’  roâuvaifes  raifons  ; 
IXl’on  pafferoit  pour  ignorant 
niais  lüi  V  rjlus  encore  au- 

aansk  peuple. 

presdesgran  >  r  ig  jaedeciii 

'‘^r^^rnaîp  rÈb  nUùn£C 

nefçavoitpas  pane* 

fécondé  obCervation  que 

Paracelfe  nous  fait  faue,ce^^ 

Ëï^'"'°"u^en1iîu« 

'TSe”««.  A'-;': 

Sû  lir^e  par  l’Art  ehim.que  a 
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&  étant  mêle'e  avec  du  vinaigre 
”  apre's  une  convenable  digef- 
«tion  ,  forme  un  fpecifîqire  fore 

”  iaxacifquoique  ni  l’un  ni  Tautre, 

&  moins  encore  le  vinaigre  ,  ne 

”  loic  laxatif.  Les  couleurs  ne  vien- 

”  nent  pasno-n  plus  ,  ni  du  froid  , 

«  ni  dn  cbaud  j  ainfi  le  vitriol  ôc 
«  a  noix  de  galle  dilTous  &  boiiil- 
«  lis enfemble dans  l’eau,  font  la 
•>  couleur  noire,  quoi  que  ni  l’un 
-»  iii  l’autre  foie  noirj  il  y  a  auffi 

»>  des  fpecifîques  qui  n’acquierenc 

qw  apres  une  conve- 
nable  digefiion  ;  la  rofe  &  les 
lys  n  ont  de  l’odenr  qu’après 
que  le  foleil  ou  la  chaleur  de 
I  ajr  a  digéré  leurs  humeurs  3  de 
«même  que  les  fruits  font  aigres 
«  avanr  que  leur  fève  ait  été  d^ige- 
«  rce  par  la  chaleur  réminale,anflî 
«  bien  que  par  la  chaleur  de  l’arr 
«  qui  les  environne. 

^  En  un  mot  les  Spécifiques  ne 
tirent  pas  leurs  propriecez  de  ce 
Piij 
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qu’an  élément  prédomine  en  cha¬ 
leur  ou  en  humidité  j  mais  du 
mélange  desélemens  que  la  feule 
nature  connoît ,  &  qui  feule  a  fçu 
les  mélanger  en  certaines  propor¬ 
tions  •.  par  exemple,  la  carline  tire 
à  foi  la  vertu  de  toutes  les  autres 
herbes  qui  l’approchent ,  comme 
le  foleil  attire  l’humeur  de  la  terre 
^  du  boisice  qui  eft  une  propriété 
unique  à  cette  plante,  6c  qui  ne 
lui  vient  pas  d’être  ou  chaude ,  ou 
humide;  y  en  ayant  d’autres  qui 
ont  plus  de  chaleur  ou  d’humidité» 
qui  ne  font  pas  cet  effet. 

Il  faut  donc  dire  que  les  pro- 
prierez  des  chofes  leur  viennent 
de  la  compofition  particulière  de 
cet  élément  predeftiné  que  l’on 
a^i^V.Qquirjtejfence  ou  mercure  ,  que 
la  nature  a  compofe  d  une  manié¬ 
ré  admirable  ôc  inconnue  aux 
hommes. 

Delà  même  maniéré  on  peut 
faire  par  l’Art  des  coropofitions 
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Spécifiques,  en  mêlant  des  eflèn- 
ces,d  U  mélangé  defquelles  réfulte- 
ra  une  certaine  propriété  fpécia- 
Je  qu  aucune  de  ces  chofes  i/avoic 
pas  en  fon  particulier.  On  peut 
aufl.  multipfier  cette  vertu  en  mê¬ 
lant  des  chofes  qui  ferelTemblenf 

par  ou  Ion  exalte  la  vertu  fpeciale 

de  chacune  qui  fe  fortifie^  ® 

vertu  de  l’autre.  Nous  allon?dont 

ner  des  exemples  dechacunp 
que  1  Artifte  induftrieuxpuilfefur 
ce  modèle  en  faire  à  fa  Ld™ 
nous  commencerons  par  unSoe 
Cl  fîque  odoriférant.  ^ 

■D»  Sfccifi^modonferemt. 

blancs,“> 

Anthos,  r 

BafilicsrCarbonsl  L  a  l 

J  '  r  de  chacun  une 

^ardamome,  i  toi^née. 
Koles,  ■ 

JEf  ^ 

,  deux foinnées. 

liez  le  tout  groffîerement  en 
Wde  pâte,  aoûtez  le  jus  des 
Piiij 
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onnges  deux  quartes  (comme  oii 
diroit  deux  demi  feptiers  qui  fout 
(deux  quarts  d’une  pinte)  digerez 
dans  le  pélican  pendant  un  mois, 
après  prelîèz  tout  le  jus  avec  les 
mains  >ou  par  la  prefle ,  6c  jettez 
le  marci  mettez  le  jus  dans  le  péli¬ 
can  &:  ajoutez. 

Macis. 

Girofles.  y-de chacun  demi 

»  Cinamomc.  j  fcruf. 

»  A  mbre.  J 

Mule . Amx dmgrnes, 

V  Civette.  .  .  une  dragme. 

Pilez  ce  qu’il  faut  pil  r  impaî- 
pabkmeni  ,  &  laiflez  d  gerer  îe 
tout  enfemble  avec  le  jus  rufdit 
pendant  un  temps  convenable  ,  le 
vaifleau  étant  bien  maftiqué  i 
ajoûtez  enfuite  de  la  gommeAra- 
bique  diflbute  en  eau  rofe  ou  au¬ 
tre  eau  odoriférante  demi  once  , 
Sc  une  once  de  gomme  adraganc 
diflbnte  de  la  même  maniéré,  afin 
que  le  tout  durcifleiêc  quand  vous 

.verrez,  que  le  tout  efl;  devenu 
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iomme  du  verre  ou  du  talk  tranf- 
parent,  rompez  le  verre  ;  retirez 
ie  Spécifique  odorant  ,  duquel  il 
luiTJC  d  en  avoir  dit  cecy. 

Quoique  Paracelfe  nedifepas 
qu  il  faut  filtrer  lefdites  liqueurs, 
U  but  comprendre  que  cela  eft 
oeceflaire  pour  avoir  fe  tout  bien 
pur  n  y  a  d’autres  circonftances 
qu  dobmet.Vouspourrczobmet- 

tre  le  mufc  ,  ou  autre  chofe  qui 
vous  déplaît, &  en  mettre  d'autre 
en  place ,  cela  ne  fera  que  pour 
exemple.  ^  ^ 

Bfi  Spécifique  u4mdm, 
Paracelfe  montre  que  lacom- 
po{, t, on  fu, vante,  n'agit  pasdans 

tout  1  homme  ,  mais  leulemenc 
furlemal  icen’eft  pas  l’homme., 
oit-il  ,  qu  elle  doit  réparer  ,  mais 
la  maladie  &  la  douleur ,  laquelle 
repofant  lailTe  l’homiT.een  repos. 

^  ir  sue  Para- 

celle  fajfou  des  miracles  avec  ce 
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remede,  duquel  fnivant  toute  a  p¬ 
parence,  il  ne  découvre  pas  ici 
entièrement  la  compofition,  mais 
feulement  les  matières  dont  il  fe 
fervoit ce  font  les  fui  vantes, 

^  Opium  de  Thebes . .  .  unconcî* 


Suc  des  oranges 


aigres. 


Suc  de  citrons.  3 

Cinamome.  7 

Girofles.  J 

Tout  étant  bien  pilé  &  bien 
mêlé,  mettez  les  dans  un  matras 
de  verre  bien  bouché  ,  digerer  au 
foleil  ou  au  fumier  pendant  un 
mois,  après  exprimez  tout  ce  qui 
peut  venir  de  fucj  6c  ajoutez, 

M  U  fc . àmi  / 

Ambre ... .  quatre  [crtifds. 
Crocus ....  demi  once. 

Jus  de  Coraux  ôc  Magiftere  de 
perles  demi  fempul 

Mêlez  5c  faites  digerer  un  mois, 
&.  ajoutez  un  fcrupul  5c  demi  de 
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quinteiïenced’or,digerez  encore 

&  vousaurez  unSpecifiq„e  anodin 

pouroter  toutes  douleurs  internes 

Coraux  J 

JereftelArtifte  le  fera  bien. 
Specifi^ucDU^horetique. 

Tous  les  maux  qui  peuvent 

ecreguerisparlafueur.fon  lui 

P  e  garde  que  ce  remede  eft 

î  1  ï"",  f”'  »>wS 

qui  font  dans  la 
moel  edesos.  &  femblables  "car 


iSo 

Prenez  donc  Gimgembre  um 
Iwre. 

Poivre  long ...  * 

Poivre  noir  .....  unt  àcmï  onu^ 
Grains  de  Paradis  once.  ^ 
Cardamomes..  .  trois  àtagmes , 

*Peut-écre  une  once ,  car  la  liqueur  qu’on 
ajoute  ne  paroît  pas  Cu filante  pour  difloudre 
tant  de  matières. 

Pilez  fubtilement  3  a  mettez 
dans  nn  vailTeau  de  verre  avec 
demi  once  de  bon  camfre,ôc  deux 
onces  d’ean  diOrolvantc(le  merca- 
redü  COfaites  digerer  jüfqn’à  ce 
que  le  tout  Toit  eonromme.leparez 
enfuite  l’eau  diffolvante  î  &  faites 
digerer  encore  un  moiS)5c  enfuite 
circulez  huit  jours  :  exjprimez 
après,  ôc  vous  aurez  un  très  puif^ 
fane  diaphoretique. 

Paracelfe  cache  ici  la  manipu¬ 
lation  dans  la  didolution  des  cho* 
fes  pour  avoir  leur  lue  3  l  expe-" 
rience  peut-être  manifelberoit  ce 
quieft  cachés  mais  il  faut  avoir 
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k  mercure  ou  quinceflence  du  feL 

Du  spécifique  purgeant, 

1  faut  que 

le  Médecin  ait  beaucoup  de  juse- 
ment  pouf  ordonner  les  chc^es 
qui  purgent  l'humeur  qui  caufe 
la  maladie.  &  non  de  purger  in- 
diflFeremmcnt  avec  toutes  fortes 
de  remcdesicar  ce  n’eft  pas  alTez 

que  lemaladeait  rendu  b^ucoup 

Je  Don  &  le  mauvais. 

Il  choifit  deux  ou  trois  chofes 

qu  il  dit  ctre  des  Spécifiques  pro¬ 
pres  la  plupart  pour  des  humeurs 
malignes  i  du  mélange  defquels  ü 
compole  fon  purgatif. 

Magiftere  de  tartre. 
Magifterede  vitriol.* 

Mêlezenfemble&  ajoûtez 
QuintelTence  de  Crocus 

Digerezau  pélican  ou  fabie  pen- 
oant  un  mois;  les  intelligents. 

du  il,  entendent  le refte  ® 


iSi 

Avec  ce  remede  ,  ajoute-t-il , 
Ton  pjrge  non  feulemenc  les 
hommes  &les  animaux, mais  aulîl 
les  arbres  de  leurs  fuperfluitez  > 
car  les  végétaux  ont  leurs  hu¬ 
meurs  peccantes,  comme  lesani- 
m^’OX.  L  Antos  c^ui  a  peine  a  vé¬ 
géter  eft  guéri  par  le  Magiftere  de 
vitriol  i  les  autres  plantes  ont 
leurs  remedes  Spécifiques. 

Du  Spécifiée  aîttaÜif. 

Paracelfe  montre  que  le  Spéci¬ 
fique  âttracuif  dont  il  parle ,  fert  a 
tirer  l’humeur  maligne  du  corps, 
en  Tappliquantfur  quelque  émun- 

<floire  &  fur  la  playe  ,  qui  eft  la 
même  chofe  que  rémun(l:l:oire,par 
oii  la  nature  décharge  ou  évapo¬ 
re  la  mauvaife  humeur  qui  acca¬ 
ble  le  corps.  Il  dit  au  furplus  qu’il 
y  a  plufieurs  efpeces  de  compofi- 
tions  attradives,  lelquelles  fonc 
bonnes  pour  attirer  une  feule  cho¬ 
fe  :  il  aflure  qu’on  en  peut  faire 
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quelques^  unes  qui  attirent  Ja, 
chair  ,  d’autres  l’eau  5  quelques 
unes  qui  appliquées  à  la  bouche  , 
tireroient  dehors  les  poulmons  » 
ou  la  ratce  :  car  ajoûte-t-il  ,  la 
vertu  attraaive  n’eft  pas  feule¬ 
ment  entre  le  fer  &  l’aimant,  mais 
en  d  autres  chofes  ,  dont  Para- 
celle  dit  qu’il  fe  garde  le  fecrec 
comme  chofes  admirables.  Voici 
i’attraaif  en  queftion. 

La  quintelTencede  toutes  les 

gommes  demif'eptier. 

Le  Magiftere  de  l’aimant  demi 

quarte, 

L  élément  (  la  .quinteflence 
Ignée  du  Carabé)  une  livre, 

L’élementdu  feiA 
^  du  Maftic.  I 

L’élement  du  feu  ^ 
de  la  Mirrhe.  J 

L’élement  delà  Scamonée*^ 

onces. 

Laites  un  emplâtre  de  ces  cho- 
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fes  mêlées  avec  Gomme  adra- 
gant  &  terébentine  aiuant  qu’il 
en  faut  ,  &  fervez-vons-en.  La 
difHculcéconfirte  à  avoir  la  quint« 
eflence  de  ces  chofes. 

Dtt  Specijî(jue  Stiptîque.% 

Il  dit  des  merveilles  de  ce  Stî- 
ptique  ,  ôc  qu’on  peut  par  ce 
moyen  joindre  deux  plaques  de 
ferou  de  cuivre,  de  maniéré  qu’il 
n’y  a  que  le  feu  de  fonte  qui  puilTe 
les  réparer  5  &  que  des  pierres 
amoncelées  enfemble  ou  bien  un 
monceau  de  fable, deviennent  d’u¬ 
ne  telle  ténacité  ,  qu’elles  forment 
un  corpsdur&inléparable  comme 
fl  c’étoic  une  feule  pierre  5  6c  que 
par  la  feule  ablution  de  ceStipti- 
que ,  les  deux  lèvres  de  la  bouche 
fe  tenoient  fi  fort ,  qu’il  fallut  en- 
fuite  employer  des  inftrumens  de 
fer  6c  profulion  de  fang  pour  l’ou¬ 
vrir  5  dans  lesblelTures  ou  fradu- 
res  meme  de  la  veffie ,  il  fait  des 
chofes 


des  ÂŸchiioices,  „  ï8^ 
chofes  étonnantes, car  il  ff*y  a  painc 
d  eau  o,ui  puiiïe  en  ôter  la  vertu  , 

quoiquonlave  beaucoup  l’endroit. 

La  quinteflence^ 
du  Bol, 

La  quintelTence  ! 
du  fer, 

La  quinteflence 
dLrCa,rabé(W//?3  Ca^ 
thtbes,) 

Digerez  dans  le^ vaifTeaii  de 
verre  aux  cendres  chaudes  pen* 
dant  un  mois. 

Recirez-le  &  ajoutez  du  tartre 
délTeiché  demi  livre,  &  donnez-le 
en  medecine  fiiivant  les  befoinsg 
cariJ  opéré  d’une  maniéré  furpre- 
nante,  ^ 

Du  Spécifique  Comfifi 

Eau  force  redifie'e  fur  fa  ce^re 

morte ,  u/2e  livrer 

Mercure  fublimé  feptier^ 

Sel  Armoniac  «wr 
Mêlez  le  tout  &  lailTez  diffou- 
,0. 


de  ch(>cun  un$ 
livre. 
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dre  5  anrqUelIes  chofes  ajoutez 
Teau  mercurielle  en  poids  égal  au 
tOLUi  il  n’yapoint  de  Diamant, 
dit  Paracelfe,  qui  réfifte  à  ce  cor- 
rofif. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne 
ofe  fe  fervir  de  ce  Cor rofif  comme 
remede  fur  fa  propre  chair  ,  ni 
d’aucun  autre  ,  àc  encore  moins 
du  lenitif  qu’il  donne  5  le  voici. 
Çt.  Suc  de  frammule  ,  ufic  livre^ 
Cantarides-  -  —  4^' 

Du  feu  de  Gemme  décrit  ci- 
devant  dragmes. 

Mêlez  6e  faites  comme  delTus^ 
le  Chimifke  habile  connoîtra  à 
quoi  tout  cela  eft  bon  &  le  moyen 
de  s’en  fervir. 

Vu  Spécifique  pour  lu  Mutrîce, 

îl  en  met  deux  »  l’un  pour  îa 
fuiFocation  ,  lequel  mal,  dit-il  >  ne 
fe  peut  guérir  que  par  un  Spéci¬ 
fique,  qu’il  dit  être  la  fumée  des 
ficus  cutis ,  c’eft'à-dire  la  premiers 
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ëcorce  du  figuier  ,  ou  la  peau  des 
figues  (  car  ce  mot  ficus  cuits  peuc 
être  équivoque)  reçue  da;  sla  ma¬ 
trice  par  un  anconnoir  fans  autre 
préparation  5  i  autre  eft  propre  à 
provoquer  les  menftrues  c’efi:  la 
r^tte  d  un  bœuf  réduite  en  quint- 
efience  ou  Magiflere. 

Maispour  arrêter  la profufion 
des  menftrues  il  fe  fert  de  la  quinc- 
efience  du  corail  ou  de  l’huile  de 
fer, ou  leferpotable,qui  eft  plus 
aftringent  qu’aucune  chofe. 

II  dit  qu’il  feroic  trop  long  s’il 
voLiloit  parler  dans  ces  Archi- 
doxes  de  tous  les  Spécifiques  j 
mais  que  ceux-là  fuffifent ,  puif- 
qu  ils  font  auflî  incarnatifs, 
car  pour  peu  qu’on  connoifiTe  là 
vertu  des  chofes,  on  connoîcra  à 
quoi  ils  font  bons, 

Livre  huhiémetde  l'Elixir  de 
celfe. 

Les  Elixirs  que  Paracelfe  nous 

QJj 
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donne  dans  ce  Livre  ne  fonÈ 
qu’un  mélange  depluficurs  clTcn- 
ces  efficaces  ,  ôc  très  propres  à 
conferver  la  fanté  ,  préfervanx  les 
humeurs  de  tout©  corrupnomcarj 
dic-iWemême  que  le  baume  peuc 
conferver  le  corps  pluheurs  fié- 
cles  fans  qu’il  fe  corrompe ,  fi  on 
le  frotte  extérieurement  avec  dii 
baume  ou  chofes  balfamiquess 
comme  faifoient  les  Egyptiens, 
donc  on  trouve  encore  les  mu- 
mies  ;  de  même  ces  Elixirs  préfec» 
vent  les  humeurs, &  les  parties  in¬ 
ternes  de  toute  corruption ,  puif- 
qu’ils  confortent  la  nature  ,  de 
maniéré  qu’elle  peut  faire  parfai¬ 
tement  bien  les  digeftions  j  &  fe 
mêlant  avec  lefang  ,  ils  l’animenc 
pour  aind  dire  ,  d’une  nouvelle 
ame  végétale  qui  repare  celle  qui 
fe  diffipe. 

Et  vous  verrez  que  ces  EüxîrS 
font  compofez  non -feulement  des 
chofes  qui  ont  des  proprietez  Spe^ 


ies  Archtâoxés, 

tifiqnei  contre  la  corruption  , 
comme  par  exemple  le  Tel  com¬ 
mun  j  mais  auffi'  les  chofes  qui 
lont  en  clles-mêmes  comme  ineor- 
^iptibies ,  telle  qu  ell  ia  quincef- 
lence  de  1  or,  du  mercure ,  de  Tan- 
timoine,  6c  autrescholcs  fembla- 
bies  qui  en  font  la  baie:  les  autres 
qui  en  quelque  maniéré  paroif- 
lent  corruptibles,  on  n’en  prend 
que  leur  elTence  qui  eft  beaucoup 
moins  fu  jece à  corruption  ,  &  qui 
étant. mêlée  avec  des  chofes  tout 
à  fait  incorruptibles  ,  prennenc 
encore  quelque  chofe  de  leur  pro¬ 
priété.  ^ 

La  nature  ,  ajoure- il ,  ne  nous 
donne  pas  des  chofes  hmples  qui 
paiiTenc  faire  ces  eff  ts  j  mais 
elle  nous  donne  des  chofes  qui 
peuvent  préferver  les  corps  morts 
de  la  putrefadion  :  il  fera  encore 
fa  ci  le  à  l’A  rr.de  fe  fervir  de  la  mê¬ 
me  nature  ôc  du  plus  pur  de  ces 
memes  chofes  pour  préferver  les 
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corps  vivans  de  la  corruption  »  5c 
Ton  peut  dire  que  ces  Elixirs  font 
des  mifteresde  l’Art  &  des  mer¬ 
veilles  de  refprit  humain. 

Paracelfe  dit  donc  qu’il  veut  de- 
crire  des  préfervatifs  qui  ne  pre- 
fervent  pas  feulement  la  fuperficie 
extérieure  du  corps  ,  mais  qui 
étant  pris  par  la  bouche  par  leur 
fubtilicéjfe  répandent  facilement 
par  toutes  les  moindres  parties 
de  chaque  membre,  6c  par  leur 
propriété  incorruptible  le  confer- 
vent  de  toute  corruption. 

Il  eO:  à  remarquer  auffi  que  la 
pourriture  ftercorale  que  nous 
avons  dans  les  entrailles,  contient 
en  foi  une  quinteffence  que  lesMe- 
decins  appellent  ferment  ou  levotiny 
qui  corrompt  6c  change  en  fa  na¬ 
ture  tout  ce  qu’on  avalle  i  6c  c’efl: 
la  caufe  que  quand  cette  corrup¬ 
tion  eft  exaltée  à  un  certain  point 
de  malignité  ,  elle  corrompt  6c 
change  en  une  efpéce  de  venin 


r  i_î  .  1  Anliioxts. 
lemblable  a  fa  nature  maligne  j, 
noivfeulement  les  chofes  âonc 
on^fe  nourrit,  mais  les  remedes 
memes  r  ôc  ce  qui  efl  pis  ,  elle 
corrompt  quelques  fois  les  reme¬ 
des  compofez  d’eflences  végéta* 
les  ,  parce  que  l  elTence  fuperieu- 
^  corruption  dominant  fur 
1  Jnterjeure  ,  h  change  en  fa  na- 
ture  venimeufei  de  maniéré  que 
les  aliments  6v  les  remedes  retour¬ 
nent  en  poifon  d’autant  pins  dan¬ 
gereux,  que  c  eft  une  corruption 
des  chofes  bonnes  fc  fubtiles^ 
car  lujvant  l  aphorifme  de  la  Me- 
dedne,  optimipejjim^  eft. 

C  elt  pourquoi  certaines  mala¬ 
dies  paroifTent  incurables  aux 
Medecms  vulgaires ,  parce  qu’ils 
n  ont  pas  des  médecines  fupe- 
neures.  * 


Mais  les  nôtres  étant  incorru¬ 
ptibles,  &  provenant  ou  du  mer¬ 
cure,  ou  de  l’or,  ou  de  tous  les 
deux ,  elles  ne  peuvent  pas  être  al- 
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terées,  êc  étmt  trés-fubtiles, elles 
pénétrent  par  tour  ÔC  alttrci.  t  >  au 
lieu  que  les  autres  font  facilement 
a^ltcrées,  traînant  avec  elles-  ini 
cotps  combull;ible,ce  qui  n  eft  pas 
de  nas  elTencesj&pirticulieremens 
des  métalliques  >  1  on  appelé  ces 
remedes  f/c/Jr/Vjc’ell-à’dire  f£rm£n(3 
comme  qui  dirait  purs  &  falu- 
laires  i  &  leur  vertu  eft  de  confer- 
ver  le  corps  dans  l’état  qu  ils  le 
trou/ent,  ils  préfervenc  auffi  des 
maladies  à  caufe  deleur  fubtilité 
êc  pénétration  ,  comme  aulE  pa^ 
les  proprietez  qu’ils  ont,  car  pre- 
fervant  le  corps  des>maux  a  venir^ 
illeconferve  en  Tante  »  par  ce 
moyen  ils  prolongent  la  vie  5  ou 
du  moins  ils  la  font  palîèr  fan^ 
ces  douleurs  qui  accablent  les  au^ 
très  hommes. 

Nous  paierons  donc  à  la  def- 
cription  du  premier  Elixir  lequel 
de  même  que  le  baume  conferye 
ks  chairs  d’un  corps  mort  ^quoir- 

que 
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que  toutes  les  chairs  nVn  r  ■ 
P^^imhuess  demeWceîu:  7"^ 
paflant  par  le  cœur,qui  eft  le 
pnncipal  des  efpricsY,  ;  ‘  'f 

re  demi  oueeTSdil" 

titfeujde  manî  pC'. 

maniéré  que 

inonte  jour  &  nufc  ^  '^^peur 

-£Cpfs:Ps'.: 

tre  mois  au  fumier  (  oirh'^”^' 
apres  quoi  l’Pij^ir  „<  bain/ 

Il  faut  entendre  que  cet  f  h°'”‘’ m 
comme  un  ferment 

f«‘«ei-vecie;r,2rr:dSu£ 
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la  vie  ,  &  il  a  le  pouvoir  de  la  wu- 
tenir  en  bon  état  ,  &de  refifler 
à  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  :  car 
de  même  que  l’arfenic  change  tous 
les  alimens  en  poifon  ,  cet  Elixir 
contribue  à  changer  tout  en  biem 
Sc  deffend  le  corps  du  mal,  is. 
même  après  la  mort  empeche  que 
le  cadavre  ne  pue,  &  le  deftend 

de  la  corruption  ,  pourveti  qui 

foit  à  couvert  de  l’air  humide, &  il 
exerce  encore  mieux  ces  facilitez 
fur  un  corps  vivant, que  le  naume 
ne  le  fait  fur  un  mort.  ^  , 

Cet  Elixir  eft  à  peu  près  la  me¬ 
me  chofe  que  la  Pierre  Philofo- 
phakidu  moins  ce  font  les  memes 
^,,i€res,  comme  on  k  verra  ci- 
après  en  parlant  de  la  Pierre. 

Dr  l’Elixir  du  fel. 

Après  cet  Elixir  ,  Paracelfe 
écrit  celui  delà  quinteüence  du 
fel.  Voilà  la  pratique  qu  u  uon- 
Prenez  du  fel  ôc  tirez'enl  ef- 


diftilé,  circulez*?  '  *  ^''oir 

y  ajourant  un  mois 

circulé  (peut- être 

^faicescircrr^ctruTr-^’ 

&  vous  aurez  un  f rvlr  "  '?> 

vos  jours  de 

élixir  de  douceur. 

de^SptiS'  t"f 

&femb]aLpreT'rve“nTder'^ 

rupcion  les  cho'és  on'^  °'’- 

7^=0  ces  mi«et  PaT  ° 

donne  un  Elixir  aeréabJe  J//”"* 

Rjj 
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Et  notez  que  comme  il  a  mon^ 
tré  ailleurs,  que  les  eiTences  des 
chofes  dépouillées  du  corps  im¬ 
pur  ,,  non-feulement  confervenc 
leur  couleur ,  odeur  ,  faveurs 
lîiais  elles  l’augmentent  de  beau¬ 
coup  ,  comme  on  le  peut  voir  fa¬ 
cilement  par  les  expériences  com^= 
munes  5  il  faut  que  la  quintefTem 
ce  que  vous  tirerez  du  lucre  ,  du 
mi  el ,  de  la  manne  ,  6c  de  ce  qu  il 
appelé  tioM^  augmente  fa  douceur 
rende  fon  odeur  plus  fuave,^ 
Prenez  donc  àwT^Yonc  (la  quint- 
efTence  de  quelque  chofe  douce) 
à  laquelle  vous  ajouterez  la  quar 
triéme  partie  de  quintefl'ence  d  or, 
êc  faites  circuler  deux  ou  trois 
mois  au  foleil  ou  autre  chaleur 
douce. 

j)t  l'Blîxîrâes^HWte^ences. 

Après  nous  avoir  donné  des 

Elixirs  des  quintelTencesmétalli- 

ques  ^  falines ,  Paracelfe  nous 
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donne  des  Elixirs  de  plufieurs 
quinteffences  mêlées  enfcmble  3 
lefqüelles ,  dit-  il ,  non-feulemenc 
confervent  êc  préfervenc  ,  mais 
encore  contribuent  à  renouveller 
&à  rétablir  la  jeunede  perdue; 
ce  qu’elles  opèrent  ,  à  mon  avis, 
parce  que  ces  Elixirs  font  compo- 
fez  de  végétaux  que  l’on  digère, 
6«:quela  nature  intérieure  le  les 
approprie  plus  facilement  que  les 
fubftances  métalliques  qui  ne  font 
pas  de  la  nature  animale  i  &  voici 
les  elîénces  qu’il  juge  les  plus  pro¬ 
pres  pour  les  trois  effets  fufdits. 

Quinteffencede'^l 
chelidoine,  ! 

Oiiinteffence  de  f 
meliffe.  J 

Quinteffence 

d’or,  I 

Quinteffence  de  [ 

mercure.  ) 
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QuintefTence  de^’ 
crocus,  l 

QuinteJence  de  f 
mirabolans.  J 

Digerez  Je  tout  enfemble  pen¬ 
dant  un  niois^enfljire  vous  ajoûte- 
terez  de  la  quintelTence  ou  Ma- 
gîftere  de  vin  ^  deme,&c 

digerez  encore  un  autre  mois ,  Sc 
a  près  confervez-Ie  comme  un  tré- 
for  j  car  non-feulement  il  eft  pré- 
lervatif J maisauffi  refèauracif. 

De  l Elixir  de  fuhîilité, 

ParaceJfe  ajoute  un  autre  Elixir 
confervatif  ,  tel  ,  dic-ii  ,  qu’eft 
l’huile  des  Philofophes  corrigée, 
l’huile  de  coraux  corrigée,  c’eft- 
à-dire  perfedionnée  6c  exaltée  , 
1  efprit  de  vin  corrigé  j  lefquelles 
chofesempêchent  la  putrefadion, 
êc  elles-mêmes  en  circulant  au 
feu  ne  changent  pas  &  ne  s’alté- 
r^t  point  j  l'eau  de  miel  fait  un 
effet  îémblable. 
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Çi.  Huile  d’olive.  7 

Du  miel»  ç  une  livre, 

Efprit  devin.  j 

Dillilez  trois  fois  feîon  l’Art  ,• 
redidilanc fur  la  terre  morte, en- 
fuite  féparez  tout  le  flegme  des 
huiles  qui  fediflinguent  par  plu- 
fleurs  couleurs  :  mettez  ces  huiles 
au  pélican  ,  ôc  ajoutez  la  troifié- 
me  partie  de  quiiuefl'ence  de  mé- 
lifle  &  chélidoine ,  &  digerez  en¬ 
core  un  mois. 

Elixir  de  propriété. 

Le  fixiéme  Elixir  efl  celui  qu’il 
appelle  de  propriété  ^  parce  que  fa 
propriété  eftaufli  de  conferver 
de  prolonger  la  vie  plus  que  le 
cours  de  nature ,  &  plus  qu’on  ne 
fçauroit  dire  :  car  des  drogues 
qu’il  va  décrire  ,il  en  réfulte  un 
ba  urne  qu’on  peut  appeller  bmme 
de  U  vie  ,  qui  préferve  le  corps  de 
toute  corruption  j  voici  le  procé¬ 
dé  qui  confifle  en  peu  de  matière, 
Riiij 
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Mirrhe. 

Aloes  hépatique. 

Crocus. 

Prenez  de  chacun  une  quarte 
que  vous  ferez  digerer  au  peiican 
dans  le  fable  pendant  un  mois  à 
1res- petit  feu»  enfin  feparez  l’hui¬ 
le  de  fes  fèces  j  êc  prenant  garde 
qu  elle  ne  brûlejfaites  digerer  en-, 
fuite  cette  huile  avec  le  circulé* 
(c  cil  le  circulé  mineur)  en  poids 
égal ,  6c  enfuitc  confervez-le  foi» 
gneufement.  Si  ces  drogues  fei- 
«ches  etoient  en  digeflion  toutes 
feules,  comme  il  dit,  elles  ne  don- 
Jieroientpas  l’huüe  qu’il  dit  qu’il 
faut  circuler  ;  il  eft  donc  certain 
que  1  égal  poids  de  circulé, qui  efl 
1  effence  du  Tel ,  6c  qu’il  dit  qu’il 
faut  ajourer  quand  ces  huiles  fe¬ 
ront  faites  5  il  efl  certain ,  dis-je , 
qu  il  faut  mettre  les  trois  drogues 
fufdites  avec  égal  poids  de  fel  cir¬ 
cule, lequel  étant  une  effence  très 
parfaite  ,  luivant  la  réglé  des 
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Magifleres  TefTence  de  ces  chofes 
en  forme  d’huile, qui  efl:  le  mercu¬ 
re  efTenciel  de  ces  chofes.  Ce  mer¬ 
cure  fe  doit  circuler  enfuite  ,  ahn 
que  s’il  y  a  encore  quelque  impu¬ 
reté',  elle  tombeau  fond. 

Petit-être  que  fi  l’on  y  ajoûcoit 
tin  peu  de  cpiinteiTence  de  mercu- 
re  qui  eft  le  circulé  majeur,  ce  fe-» 
roic  mieux ,  d’autant  que  refience 
du  Tel  prendroit  tout  d’un  coup 
les  efl'ences  du  Crocus  ,  de  TA- 
]oes  êc  de  b  Mirrhei  mais  la  pre¬ 
mière  maniéré  efi:  plus  facile  Ôc 
plus  courte  ,  fuivant  la  réglé  des 
Magifleres  ,  qu’une  eflence  tire 
d’une  autre  ellence, particulière¬ 
ment  celle  du  fel  circulé  ,  qui  eft 
très-efficace  bi  de  la  nature  de 
toutes  chofes ,  étant  une  nature 
moyenne  entre  le  végétal,  l’ani¬ 
mal, lemineral  j  d’ailleursétanc 
un  principe  univerfel  qui  entre 
dans  la  compofition  efiencielle  de 
tous  les  êtres ,  qui  ne  peuvent  pas 
fubfifter  fans  la  nature  faline. 
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Livre  huit  ' -me  des  Archiâoxes  ^ 
des  Remedes  extérieures. 

Après  avoir  parlé  des  remedes 
internes  ,  Par  a  celle  donne  aiilîi 
des  remedes  externes, foie  pour  les 
blelTures  ^  foie  pour  les  iihceres, 
&  femblables.  Il  a  traité  des 
maux  externes  diverfement  dans 
fes  Livres  de  Chirurgie;  il  ajoute 
qu’il  n’a  pas  donné  dans  ces  Li¬ 
vres  les  remedes  les  plus  impor- 
lans  èc  plus  efficaces, comme  font 
ceux-ci  i  car  il  prétend  que  par 
ces  remedes,  on  peut  guérir  une 
blelTure  en  vingt-quatre  heures^. 

Il  dit  que  comme  la  disjonction 
des  chofes  fait  la  blefTure  ,  de  mê¬ 
me  l’union  parfiite  des  deux  lè¬ 
vres  de  la  blelTure  fait  la  guérifon> 
maison  ne  doit  pas  entendre  que 
ce  remede  Toit  de  même  pour  la 
fraèlure  des  osjefquelles  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  reprendre  fi  facile¬ 
ment,  à  caufe  qu’ils  font  plus  fecs 
que  les  chairs, 
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Il  faut  fçavoir  aufîî  qu’il  ne  fauc 
pas  que  le  remedc  foie  ni  incar- 
natif  ni  mondifîcatif,ni  adradif  5 
car  il  en  arriveroic  des  dux  puru¬ 
lents  ,  a  caufe  qu  ils  produifenc. 
beaucoup  de  pus  :  mais  il  faut  que 
le  creux  de  la  blelTure  foit  de  bon¬ 
ne  chair  )  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  tard  ,  fans  un  bon  Magiftere; 
car  de  faire  autrement ,  c’eft  fort 
périlleux.  Il  faut  entendre  la  mê¬ 
me  chofe  des  vieux  ulcérés  qui 
ont  befoin  de  femblablesremedesj 
a  caufe  que  la  nature  a  pris  un 
certain  coursd’humeursqui  Huent 
de  ce  cote~!a>il  faut  donc  îdans 
ces  ulcérés  la  régénération  d’une 
bonne  chair.  Il  en  ed  de  même 
des  fiilules. 

Nous  mettrons  donc  trois  for¬ 
tes  de  remedes  5  l’un  pour  l’ou¬ 
verture  de  la  peau  ,  l’autre  incar- 
natif,  &  le  troifi 'medefficarif. 

Il  faut  parler  auffi  de  la  diffor- 
niitedc  la  peau  qui  provient  des 
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dartres,  gdÜes ,  boutons,  lepres j 
&  femblables ,  lefqueiks  nous  en^ 
joignons  de  guérir  comme  il 
s’enfuit.  Je  veux  qu’on  ôte  la  peau 
de  même  qu’on  feroit  à  un  veau 
qu’on  e'corche.  Il  faut  entendre 
que  le  reinede  fait  tomber  la  vieil¬ 
le  peau  par  les  remedes il  faut 
en  faire  revenir  une  nouvelle  ,  ce 
qui  fe  fait ,  comme  on  l’a  dit  par 
le  médicament.  Nous  ne  mettrons 
pas  ici  la  maniéré, parce  que  nous 
en  avons  traité  ailleurs  ci-devantj 
en  parlant  des  remedes  qui  renou¬ 
vellent  ,  &  dans  les  Livres  de  Chi¬ 
rurgie  :  il  y  a  auffi  le  Cancer ,  le 
Bubon  &  femblables, qui  ont  leurs 
remedes  particuliers  ,c’efl:»à-dire 
des  Spécifiques  qui  nettoyent  l’in- 
terieur,  qui  expulfenc  ou  qui  at¬ 
tirent  au  déhors ,  &  après  des  re¬ 
medes  confoîidatifs. 

Pour  la  fracture  des  os, il  faut  la 
guérir  avec  un'atraélif  ftiptique  s 
de  quoi  nous  avons  parlé  ailleurs; 
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ïes  excrefTences  Tuperflues  »  com« 
me  les  Louppes  ,  Ecrouelles  s 
Glandes,  ^c.  iefquelles  il  faut  au¬ 
paravant  évacuer  de  leur  humeur 
maligne ,  5c  après  les  guérir. 

Nous  diviferons  donc  cette 
Chirurgie  entrois  parties  j  lune 
pour  les  IBlefTures ,  l’autre  pour 
les  Ulcérés ,  5c  la  troifiéme  pour 
les  Tachesjquanc  au  Cancer  nous 
le  guérirons  avec  un  accradif  fpe- 
cifique. 

Hemedes  pour  les  BlejJ’ures* 

Prenez  le  Sulmec  (  l’Antimoine) 
bien  brûlé  5c  calciné  au  feu  juf- 
qu  a  fa  blancheur ,  verfez  delîûs 
le  petit  circulé,  (l’efTence  de  fel 
circulé)  dihilez  enfuite  jufqu’â 
ce  que  la  terre  morte  refie  au  fond 
tres-feiche,  5c  que  la  retorte  de¬ 
vienne  rouge  par  le  grand  feu. 
l^emetcez  defîus  du  circule  nou¬ 
veau  ,  5c  repetez  tant  de  fois, 
jufqu  à  ce  c]ue  le  circulé  fortg 
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auffi  doux  qu’il  reft  naturelle¬ 
ment  i  enfin  laifTez  réfoudre  la¬ 
dite  terre  morte  d’clle-même  en 
lieu  froid  &  humide  j  la  liqueur 
qui  en  provient  cfl:  le  remede  pour 
les  blefTures  Sc  le  vray  baume. 
Nous  ne  voulons  pas  vanter  ici 
les  vertus  de  ce  baume, mais  nous 
dirons  feulement  qu’avec  la  feule 
ablution  de  ce  baume, nous  avons 
gue'ri  quantité  de  bleiïlires. 

Il  faut  voir  dans  les  Livres  de 
la  grande  Chirurgie  la  maniéré 
de  ie  fervir  de  ce  remede ,  où  l’on 
verra  auffi  que  ce  remede  qu’il 
appelle  Salmcce[i\c  régul  d’anti¬ 
moine  martial  ou  lantimoine  fim- 
ple. 

Rmeàes  four  les  ulcères. 

Le  baume  fufdit  eft  fait  avec 
de^  la  rouille  ,  &  fe  fait  de  la 
même  maniéré  que  vous  avez  fait 
le  baume  du  Salwee  ,  de  chacun 
une  livre ,  les  deux  mêlez  bien  en- 
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fcmblc  )  s  joutez  dcfjii  ItvTC  d[*hnile 
de  fer  3  tout  étant  bien  mêle',  met- 
tez-en  en  forme  d’emplâtre  fur 
1  ulcère  ,  en  le  lavant  tous  les 
jours  comme  il  convient.  Notez 
qu’il  faut  (efervir  aux  occafions 
de  ligaments  ôc  de  comprelTest 
comme  nous  l’avons  enfeigné  ail¬ 
leurs  ,  aux  L,i  V res  de  Chirurgie, 

Remeâe  contre  les  taches  de  la  feau. 

Il  fantauparavant  employer  le 
corrofif  fpecifîque,dont  onaparlé 
ci-devant ,  pour  faire  peler  rou¬ 
te  la  peau  ;  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  le  pas  compofer  vul¬ 
gairement ,  ni  de  la  maniéré  vul- 
gure  que  Paracelfe  a  écrit  pour 
les  ignorans,  &  avec  la  peau  ôter 
la  tache  :  voici  la  maniéré  de  la 
guérir. 

Le  meme  baume  que  vous 
avez  fait  pour  les  ulcères 
ci-defTus  auquel  vous  ajoû» 
terez. 


2o§  Ahrcgè 

Tërëbentine  bien  lavëe. 

Huile  delumbritsôchuiled’ceuF 
parties  ëgalles. 

Lavez  la  chair  vive,  5c  appli¬ 
quez  ledit  remedeen  forme  d’em- 
plâcrè,don£  la  vertu  eft  de  faire 
revenir  la  chair  belle  &  colorëe 
fans  craindre  que  le  mal  revienne. 

Paracelfe  finit  fon  Livre,  difanc 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  en  fi 
peu  de  mots  il  a  renfermé  toute  la 
Chirurgie  :  il  dit  qu’il  ne  fuit  pas 
l’ëcole  commune  ,  6c  qu’il  n’eft 
pas  necefiaire  défaire  de  gros  Li¬ 
vres  pour  rendre  des  raifons  Ôc 
pour  expliquer  l’origine  des  ma¬ 
ladies  j  maisilefi:  quefiion  de  les 
guérir  en  peu  detems  ,  fans  tanc 
d’emplâtres  divers  ,  ligatures,  in- 
cifions  ,  (^c.  qu’il  dit, ce  qu’il  fçaic 
par  une  infinité  d’expériences , 
il  exhorte  les  gens  de  bien  àl’imi- 
ter» 


Remarq^tes' 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
forme  de  Récapitulation, 

Voici  en  peu  de  mots  l’abrégé 
de  la  dodrine  de  Paracelfe,  la¬ 
quelle  quoi  qu’elle  paroilTe  fore 
obreurejeH;  ruffifamenr  claire  pour 
ceux  qui  ont  la  connoiflTance  de 
la  Philofophie  naturelle  ,  accom¬ 
pagnée  des  expériences  Chimi¬ 
ques  :  car  i.i  Théorie  fans  la  pra¬ 
tique'  eft  peu  de  chofe  j  comme 
auffi  la  pratique  fans  la  connoif- 
fance  des  raifons  de  ce  que  l’on 
fait  6c  de  ce  qu’on  veut  faire ,  eft 
de  peu  de  valeur. 

Paracelfe  enfeigne  afPez  claire¬ 
ment  dans  tous  les  Livres  ce  (|ue 
i’ai  montré  dans  rinirodudion 
ou  explication  des  principt  s  chi¬ 
miques  ;  que  tous  les  mixtes  font 
compofez  d’ame  6c  de  corps  i  l’â¬ 
me  ell;  ce  qu’il  appelle  èUment pré-- 
àcjîiné  6c  <iuinteffericç  ;  6c  que  les  au- 
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très  Philofophes  onc  enveloppé 
jiiâlicienrement  fous  le  nom  de 
TrîCKuH.  Comme  tous  les  corps  onc 
cette  elTence  qui  les  difèinguenc 
iesnns  des  autres ,  tous  les  corps 
ont  leur  mercure  qui  efl:  leur  hu- 
jTîide  radical ,  de  maniéré  qu’il  y 
a  mercure  végétal,  animal  ,& mi¬ 
nerai)  &  dans  ces  trois  régnés  il 
y  a  autant  de  mercures  diiFerens 
qu’il  y  a  d’individus. 

II  faut  donc  comprendre  que 
ce  mercure  ou  quinteiîence  eft  ré¬ 
pandu  dans  tout  le  corps  de  rindi- 
vidu  j  &  que  ce  corps  n’eft  formé 
que  d’une  terre  grolîîere  &:  d’une 
eau  grolîiére  &  flegmatique  qui 
n’ont  nulle  vertuimais  toute  lafor- 
ceconflfle  dansTélement  prédef- 
fliné  qu’on  nomme  mercun  &  quinte 
ejfence  ,  laquelle  étant  répandue 
dans  tout  ce  corps  groffier,  corn* 
inunique  à  toutes  fes  parties  quel¬ 
que  peu  de  fa  vertu  ,  de  même  que 
le  Ici  ou  le  poivre  rendent  falé  ou 
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poivré  tonte  la  chair.  Confiderez 
auiïiquece  corps  fans  vertu  em¬ 
pêche  que  reiïence  ne  puiiTe  mon¬ 
trer  tout  ce  qu’elle  pourroit  faites 
c  eft  pourquoi  Paracelfe  enfci^ne 
à  la  réparer  de  ce  corps  impur  êc 
inutil  pour  fe  fervir  plusutileniein 
defesremedes,  tant  pour  la  fincé, 
que  pour  la  chimie.  Ils  font  donc 
fans  doute  plus  vils  êc  plus  effica¬ 
ces, d’autant  qu’cn  peu  devolumesi 
ils  raffiemblenc  beaucoup  de  ver¬ 
tus  ,  &  que  ces  mercures  philofo- 
phiques  étant  fort  fubiils,  ils  pé¬ 
nétrent  toutes  les  parties  du  corps; 

confortant  le  cœur  en  qui  réfi- 
dent  les  principes  de  la  vie,  ils  lui 
communiquent,  pour  ainfidire» 
une  ame  nouvelle. 

Ajoutez  que  comme  on  Ta  mon¬ 
tré  ,  chaque  végétal ,  animal ,  oii 
minerai  ayant  fes  vertus  fpecifi» 
ques ,  le  Médecin  habile  peut  ap¬ 
pliquer  à  chaque  mal  Ion  reme- 
de  particulier» 

Sii 
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EtcommeceselTences  font  qua- 
Tl  incorruptibles  &  très-fubtile  s  j 
aïon-feulenimt  le  malade  n’a  pas 
befoin  par  la  digeftion  de  faire  la 
réparation  du  pur  de  l’impur  j 
ruais  il*  ne  doit  pas  craindre  que 
ces  médecines  ,  ôc  particulière¬ 
ment  les  métalliques ,  ne  fe  cor¬ 
rompent  dans  rdlomac  par  les 
ferments  impurs&malins qui  cau- 
fent  la  maladie  écqui  tranfmuenc 
par  leur  nature  maligne  tout  ce 
que  l’on  prend  par  la  bouche. 

Ajoûtez  que  ces  efTence'»  étant 
extrêmement  fubtiles ,  elles  péné¬ 
trent  par  toutes  les  parties  les  plus 
rèfervées  les  plus  bouchées  par 
les  humeurs  groffieres  &  ma  li¬ 
gnes, débouchent  les  obflruélions, 
fubtilifcnt  &  cuifent  les  humeurs^ 
&  par  ce  moyen  tranfmueot  ce 
qui  efl:  nuifible  ôc  mauvais,  en 
bon  &  en  fan  té. 

Quant  à  la  medecine  des  mé¬ 
taux  3  à  laquelle  la  plûpart  des 
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Chrmides  afpirenc,  n’ayanc 
point  de  fondement  philofophi- 

que  ,  ]a  cherchent  où  leur  imaei- 
nanon  phantaÙique  les  con¬ 
voie,  maigre' les  avertilTemens  de 
tous  les  Philofophesqui  ont  parlé 

decet  Art,  qui  difent  qu’il  eftim- 
pofùble  de  trouver  la  matière  de 
la  Pierre  en  aucune  autre  chofe 
.  qu^e  dans  les  métaux  mêmes,  dans 

efqueisreulseftlaremencemetal- 

iique.  Paracelfe  nous  montre  la 
maniéré  d/ouvrir  ce  corps  Ci  ferré» 
&  particulièrement  Por,  afin  d’en 
avoir  Con  efTence  feminale  ,  la- 
quelle  effenceefi;  la  vraie  femence 
végétative  ,  qui  peut  croître  Sc 
mulnplîcr  comme  les  autres  cho. 
ICS  ,  leme'es  dans  une  terre  mecah 
iique  convenable. 

Mais  par  ce  que  nous  devons 
Varier  de  ccci  plus  au  long  dans 
leLivre  fuivant,  où  nous  avons 
promis  de  traiter  du  grand  Oeu- 

vre,que  Paracelfe  appelé 
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eompofé  à  parler  de  ce 

grand  ouvrage  qui  renferme  les 
deux  chofcii  les  plus  précieufes  , 
c’eft-à-dire  la  fancé  &  les  richef- 
fes  ,  fans  dépendre  de  perfonne* 
Car  la  fem  .nce  de  l’or  employée 
de  la  maniéré qu  il  faut ,  non-feu¬ 
lement  a  la  vertu  de  fe  multiplier 
dans  la  matrice  de  fa  mere  qui  eft 
le  vif-argent  ,  foit  le  commun, 
foit  celui  des  métaux  i  mais  aufli 
cette  femence  étant  une  efpe- 
ce  de  lumière  célelfe  concen¬ 
trée  dans  ce  corps  qu’on  ap¬ 
pelé  ors  elle  a  la  vertu  de  confor¬ 
ter  &  d’animer  le  coeur  d’une  vie 
nouvelle ,  comme  nous  l’avons  vu 
dans  les  remedes  plus  importans  , 
dans  lefquels  Paracclfe  l’employe 
toujours ,  &:  comme  nous  le  mon¬ 
trerons  dans  le  Livre  fuivant. 
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’Dîipmd  Oeuvre  félon  les  Anciens ,  cJ" 
juivmt  Paracelje  ^armi  les  Mo¬ 
dernes. 

Il  ed  im  pofTible  de  bien  reufTir 
en  aucun  Arc,  particuîieremenc 
quand  on  veuc  atteindre  la  per- 
fedionjfans  en  fçavoir  d’abord  les 
réglés  fondamentales ,  ôc  agir  en- 
fuite  par  raifon  en  tout  ce  qu’on 
veut  entreprcndreifi  cela  eft  vrai 
dans  les  Arts  les  plus  communs, 
celaeft  encore  vrai  dans  la  Chi¬ 
mie  ,  qui  e(i:  un  Art  fi  étendu, qu’il 
comprend  l’Anatomie  de  tous  les 
mixtes  de  ce  bas  monde ,  defquels 
on  peut  connoîire  rinterieur  par 
la  réfolution  &  réparation  des 
principes  qui  les  compofent.  Cela 
eft  encore  plus  vrai  pour  le  Chi- 
mifte  quivife  au  grand  Oeuvre, 
&  qui  veut  par  fa  propre  Ipécula- 
tion  trouver  ce  grand  fecret  ,  que 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit ,  onc 
plutôt  tâché  de  cacher  que  de  dé- 
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couvrir  J  il  Te  trouvera  comme  un 
homme  qui  feroitau  milieu  d’un 
carrefour  ,  lequel  ne  fçachant  pas 
queieftle  vrai  chemin  pour  aller 
au  lieu  qu’il  prétend  ,  fe  dévoyera 
facilement, particulièrement  dans 
la  pratique  de  ce  grand  Art,  ou 
Ja  moindre  faute  perd  tout  6c  vous 
mène  dans  un  labirinte  d’où  l’on 
ne  peut  pas  forcir. 

Encore  celui  qui  efl  dans  un 
labi  rince  pourroic-il  par  bon¬ 
heur  trouver  le  vrai  chemini  mais 
cela  ne  peut  pas  arriver  à  celui 
qui  travaille  à  la  recherche  du 
grand  Oeuvrercar  non-leulement 
il  fe  trouve  au  milieu  d’une  infini¬ 
té  de  matières,  donc  Tune  étant 
choifie  p  ûtôc  que  celle  qui  efl:  la 
feule  benne  ,  cela  1  éloigne  pour 
toujours  de  la  fin  defirée  ,  Quand 
même  il  choifiroit  les  véritables 
matières  (comme  j’ai  fait  pendant 
longues  années  )  il  pourroit  enco¬ 
re  fe  tromper  dans  les  manipula¬ 
tions 
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tiens  de  ces  matières  ,  ce  qui  fera 
caufe  qu’il  ne  réuffira  poincj  ainfî 
que  je  l’ai  vu  par  expérience. 

Il  faut  donc  apprendre  en  pre¬ 
mier  lieu  à  bien  choifir  s  car  les 
vrayes matières  étant  manquées» 
c  eft  comme  un  homme  qui  vou- 
droit  faire  du  pain  avec  du  fable 
finement  broyé ,  avec  lequel  il  ne 
feroit  tout  au  plus  qu’une  efpece 
de  mortier  j  &  c’eft  par  cette  rai- 
fon  que  ceux  qui  ont  écrit  en  vrais 
Philofophes,  ont  commencé  par 
nous  indruire  de  la  nature  mitai- 
lique,  nous  montrant  que  fi  vous 
voulez  produire  de  l’or  ,  il  fauc 
du  moinsconnoître  quels  (ont  les 
principes  prochains  dont  il  eft 
compofé,  &  la  différence  qu’il  y 
a  entre  lui  &  les  autres  métaux, 
qui  fontaulTi  formez  par  la  nature 
des  mêmes  principes,  quoiqu’ils 
foiencen  quelque  maniéré  diffe- 
rentsi  comme  lesMaures  font  de  la 
même  efpéce  que  les  homme;^ 
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blancs  ,  car  la  couleur  &  quel¬ 
ques  autres  accidents  ne  changent 
pas  l’efpece ,  ôc  ne  font  que  la  di- 
verfifier.  Car  ainfi  que  parmi 
les  hommes ,  il  y  en  a  qui  ont  plus 
d’efprit  ou  de  fçavoir ,  ce  qui  fait 
qu’on  les  eftime  plus  parfaits  5  de 
même  parmi  les  métaux»  quoique 
d’une  même  efpece  ,  c’eft-à-dire 
quoi  qu’ils  foient  compofez  des 
mêmes  principes ,  il  y  en  a  quel¬ 
ques  uns  qui, eu  égard  à  certaines 
perfeêfions ,  (ont  eilimez  plus  ou 
moins  parfaits .  Kien  n’eft  fi  diffe¬ 
rent  que  le  male  6c  la  femelle  » 
cependant  l’homme  6c  la  femme  j 
l’étallon  6c  la  jument,  ne  font  pas 
d’efpece  differente  i  6c  ceci  peut 
fervir  de  réponfe  à  un  certain  Au- 
theur  plus  hardi  que  fçavant ,  qui 
a  écrit  contre  la  tranfmutation 
des  métaux  ,  prétendant  qu’ils 
font  tous  d’efpeces  differentes, 
&  par  confequent  que  la  tranf- 
mutation  d’une  efpece  ea  une  au- 
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tre  étant  impoffible  ,  les  Chimif- 
tes  ne  font  que  des  Vifionnaires , 
des  Charlatans,  promettant l’im- 
pofîible. 

Je  crois  donc  à  propos  d’imiter 
nos  Maîtres ,  &  de  commencer 
par  vous  inftruirede  quellenatu- 
re  &  compofition  font  les  fix  mé¬ 
taux. 

Mais  comme  tous  viennent  d’u¬ 
ne  même  racine,  c’eft-à-dire  du 
vif-argent  mêlé  avec  la  vapeur 
du  fouphre  fubtil  ,&  que  les  deux 
enfemble  forment  une  efpece  de 
cinabre  malléable  5  je  juge  qu’il 
eft  necelTaire  de  parler  aupara¬ 
vant  de  ees  deux  principes  pro¬ 
chains  des  métaux  ,  vous  avertif- 
fant  qu’en  parlant  du  fouphre» 
j’entens  le  même  fouphre  que  ce¬ 
lui  des  allumettes,  &  non  le  fou- 
phVe  philofophique,dont  j’ai  par¬ 
lé  dans  le  chapitre  des  principes , 
&  lequel  fouphre  philofophique 
çft  dans  le  centre  du  fouphre  vuU 
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gaireifon  eflence  écant  invifible^Sc 

ne  redécouvrant  que  par  les  elFets 

de  Ton  inflammabilité  ,  faifanc 
briller  le  corps  du  fouphre  vulgai¬ 
re  qui  le  contient  &  dont  il  efl: 
i  eflepce  ^  ôc  qu  on  peut  féparer  en 
forme  de  mercure  ou  huile  odori¬ 
férante  ,  fort  differente  de  celle 
que  lesDiflilateurs  appellent  hmU 
de  fouphre. 

De  même  en  parlant  du  vif^ 
argent ,  j  entens  parler  du  vif-ar- 
gent  commun  qui  fe  vend  chez  les 
Droguifles  i  lequel  argent  vif  a 
aulTien  foi  fon  mercure,  cefl-à- 
dire  une  effence  admirable  quç 
ion  peut  aiîffi  féparer  de  fon 
corps  impur  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  le  livre  précédente 

'  Du  Sûuphre  métallique. 

Quant  au  fouphre  que  nous 
voyons ,  Geber  ,  qu  avec  raifon 
■^r^^ault  de  Villeneuve  apppelle 
k  Maître  des  Maîtres  &  fur  les  prée 
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ceptes  Si  les  paroles  duquel  la  plû- 
part  des  bons  Philofphes  Chimif- 
îes  ont  compofé  leurs  ouvrages  » 
Geber,  dis-jcjdefînic  le  fouphre  , 
une  grailTe  de  la  terre  qui  par  une 
décodion  lente  &  douce  a  été 
épaiffie  5c  réduite  en  une  fubdan- 
ce  feiche  ,  ôc  quand  elle  eft  deve¬ 
nue  bienreiche  elle  s’appelle  foa^ 
jfhre.  ^ 

Il  faut  donc  confiderer  que  la, 
chaleur  qu’on  appelle  centrale  , 
quoi  qu’elle  vienne  de  la  matière 
fobtile  ætherée  qui  de  toutes  les 
parties  de  la  circonférence  agit 
jufque  dans  le  centre  de  la  terre, 
lorfque  cette  chaleur  agit  dans 
certains  lieux  humides  &  propres 
à  cet  effet ,  cette  humidité  fe  mê¬ 
lant  avec  les  parties  plus  fubtiles 
de  la  terre, ôcparla  fufdite  chaleur 
bouillonnant  enfemble  ,  cette 
bumidité ,  dis- je,  s’épaifîit  pir  les 
parties  terrefires&;  falinesquife 
joignent  à  elle,  cette  humidl- 
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té  ainfi  e'paiffie  retenant  beau¬ 
coup  des  parties  de  l’air  &  de  ce 
feu  celefte,  la  cuifant,  &  l’e'paiffif- 
lant ,  enforiTient  le  fouplire com¬ 
mun  Or  il-  eft  vifible  que  le 
iouphre  contient  beaucoup  de 
parties  de  feu  ,  puifqu’il  s’enflime 
facilement  i  il  eft  viCbleauffi  par 
la  refolution,  qu’il  contient  beau¬ 
coup  d’humidité, car  fi  l’on  ramai: 
le  la  vapeur  lorfqu’il  s'enflâme  ,il 
en  refulte  une  grande  quantité  de 
cette  humidité  qu’on  appelleejûr/i 
dejouphre,  qui  ne  s’enflâme  plus 
parce  que  le  feu  s’efl  exalté. 

II  efl  viflbie  auffi  que  cette 
humidité  contient  beaucoup  de 
fel  tres^  piquant  &  très  incifif,  car 
legoûtd’odenr,  &  fes  autres  effets 
lefont  affezeonnoître.  Mais  cette 
humidité  falee  s  envole  j  lorfqu’il 
s  enflame  fans  être  retenue  ,  de 
toute  la  fubflance  du  foufre  fe  dif, 
flpe  dans  lair,  quoiqu’on  fente 
bien  de  loin  ion  odeur  force  ôc 
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piquante  i  &  nottez  que  quoique 

lefoufreparoiflejauneau  dehors, 

il  eft  très  rouge  au  dedans  comme 
étant  plein  de  feu ,  chofe  qui  pa- 
roîtparfa  diflTolution.  &  par  U 
fimple  füfion  5  cela  paroît  auffi 
quand  on  te  calcine  ou  bien  en  le 
mêlant  avec  quelque  graiffe  ou 
huile  qui  le  retient. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’ainli 
que  tous  les  autres  corps  fenfibles, 
ce  corps  qu’on  appelle/of^/r^  a  une 
certaine  onduoficé  ou  graine  tres- 
fubtile  qui  eft  proprement  l’ame 
ôc  TelTence  de  ce  corps  5  laquelle 
eft  néanmoins  fi  bien  melee  avec 
les  parties  de  la  terre  de  l  eau 
flegmatique  qu’il  n’eft  pas  facile 
deîéparer  les  unes  des  autresjcar 
fl  vous  les  fublimez,  tout  fe  fubli- 
me  5  &  fl  vous  l’enflâmez ,  tout 
senflâme'Ôc  tout  s’évapore  :  de 
maniéré  que  l’eftence  du  foufre 
ne  fepeutféparer  fans  une  extrê¬ 
me  induftrie  de  l’Artifte.  D  ail- 
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leurs  pour  les  chofes  mécalllques 

jenecroispasquelJefoitdebeau- 

coupd„t,i„e.  carlefoufre  n’eft 
pas  bon  lui-même  rom  feul  pour 
ia  tranfmutacioudes  métaux,  à 
moms  qu  on  ne  le  rende  fixe  j  car 
tancqu  >1  cftinflâmabic  &  volatil. 
Il  ne  peut  que  brûler&  volacilifer 
Jescorps  dcs  métaux  fur  lefquels 
on  le  projetceroit  î  &  cette  fixa¬ 
tion  jointe  a  la  dépuration,  eft  un 
ouvrage  de  longue  haleine  & 

p'hh'  ®  pourquoi  les 

J  hilolophes  nous  confeillcnt  de 
chercher  &  de  prendre  le  foufre 
hxe&  tout  épuré  par  la  nature, 

K  qui  le  trouve  dans  les  corps  ou 
a  nature  1  a  mis  :  &ces  corps  font 
f  °r  &  1  argent ,  l’or  ayant  en  foi 
Je  loutre  rouge  extrêmement  fub. 
til,  pur,  &  fixe  &  l’argent  ayant 
oufrçbJanc  fixe  &c  pur  que  Ton 
peut  appellera,  quoi 
I  ojt  difficil  à  qui  ne  fçaic  pas 
la  manière  de  corrompre  ces  me-^ 
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taux, cependant  il  eft  certain  qu’il 
eil:  plusfacile  de  trouver  ce  qui  eft 
fait  que  ce  qui  elf  à  faire. 

L’arfenic  eftla  mêmechofe  que 
îe  foufre  ,  hors  qu’il  y  a  en  lui  plus 
de  terre  blanche  ,  qu’il  n’eft  pas  (I 
cuit  que  le  foufre, & qu’il  contient 
quelque  peu  d’argent-vif  j  l’or 
contient  le  foufre  rouge  plus  cuit 
ÔC  par  confequent  plus  fixe  ,  ^ 
l’argent  contient  l’arfenicpur  ôC 
fixe  >  raais  moins  que  celui  de  l’or, 
maison  change  la  naruîe  impure 
6c  volatile  de.i’un  6c  l’autre  foufre 
en  nature  pure  6c  fixe ,  c’efi:  pour¬ 
quoi  les  bons  Artifies  cherchent 
leur  foufre  dans  l’or  6c  dans  l’ar¬ 
gent,  6c  ils  abandonnent  le  foufre 
.  éc  l’arfenic  communs.. 

Du  Mercure  Méiultique, 

Le  Mercure  Métallique  efl:  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  communément 
vif -urgent ,  du  quel  il  eftnecelTaire 
de  parler  un  peu  au  long, d’autant 
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<]ue  fans  lui  on  ne  (çanroîc  rien 
faire  dans  h  tranfinucation  des 
métaux  j  &  il  eft  encore  plus  ne- 
ceiraire  d’en  puler  ,  d’autant  que 
comme  il  efl  la  clef  pour  ouvrir 
les  métaux  parfaits  ,  ainfi  que 
nous  l’avons  vu  dans  les  Ar- 
cbidoxes  de  Paracelfe  j  les  Phi- 
Jofophes  Chimiftes  qui  ont  traité 
de  cet  admirablcmineraljonc  par¬ 
lé  de  cette  clef  fort  obrcuréraene 
&  par  des  paraboles  difficiles  à 
ctre  comprifes  par  ceux  qui  ne 
font  pas  bien  forts  dans  la  phif- 
C|ue,  &  qui  n’ont  qu’une  pratique 
fuperficielle  de  la  Cbirnie. 

J  ai  déjà  fait  voir  dans  l’intro- 
dudion  éi  dans  les  mêmes  Archi- 
doxes  5  que  tous  les  corps  ont  un 
loufre  &  un  ni  rciirej  que  les  Mé¬ 
decins  &  Naturalises  appellenc 
^haleurnaturelle  &  humidtêé  tAàic^^ 
le  *  &  j’ai  montré  qu’il  y  a  foufre 
^  mercure  végétal  ,  animal  & 
minerai  i  6c  quoi  que  ces  trois 
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Viennent  des  mêmes  principes  , 
c’eft-à-dire  des  qiialitez  élémen¬ 
taires,  néanmoins  le  mélange  dif¬ 
ferent  de  ces  qtialitez  font  que  ce 
mercure  fulfureux  des  corps  elt 
très-difFerent ,  &  que  je  ne  répété 
pas  ici, par  ce  que  je  fiippofe  qu'on 
l’ait  bien  compris  i  car  fans  cela, 
tout  ce  que  je  pourrois  dire  eft  in¬ 
utile  ;  &c  l’on  n’entendra  pas  trop 
bien  pourquoi  tous  les  Philofo- 
phesChimiftes  parleni  beaucoup 
plus  du  mercure  que  du  fonfre,  à 
caufe  que  le  foufre  >  comme  on 
l’a  dit ,  eft  invifible  n’étant  que  la 
chaleur  que  la  matière  fubtile  Sc 
ignée  produit  qui  eft  contenue 
dans  l’humidité  vifible  &  on- 
êtueufe  qu’on  appelle  Mercure^ 
&  que  pour  la  chaleur  qu’il  con¬ 
tient  s’appelle  Mercure  fulfureux. 

Les  Anciens  Philofophes  &  par¬ 
ticulièrement  les  Egiptiens  qui 
n’expliqnoientla  philofophie  que 
par  des  hiéroglifes  ôc  des  fables  » 
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difoient  que  ces  crois  régnés  de  îa 
i^axure,  l’animal,  le  végétal  ,& k 

mmeraLétoiencparcngez  entre  les 
liis  de  Saturne,  qu’ils  défignoient 
pour  la  premkre  matière  celefte 

la  plus  ancienne  &  occulte.  Jupi, 

W  ôc  fa  fœur  Junon  qui  étoitaulîî 
lakmme,  ëtoiclefeu  &  l’air,  qui 
îormoient  par  leur  union  indilTo- 
iüble  le  foLiphre  ,  &  ils  avoienc 
1  £i^îre  des  Dieux  ,  des  Démons, 
es  Hommes  Sc  desanimanxjdans 
ieiquelsla  chaleur  domine  furies 
antres  élemens  i  comme  il  parok 
parleur  mou vemenr  &  par  1  efprk 
iuperieur  qui  leur  fait  faire  cLic 
d  a  étions.  Neptune  avoic  le  reo-ne 
jnteneur  de  l’humidiré  mercuriel, 
le  ,  qui  prédomine  fur  les  plantes; 
^  comme  toute  l’humidité  vient 
de  1  eau  ,  il  dominoit  fur  tout  l’é^ 
lement  humide  aulîi  bien  que  touc 
ce  qui  retient  de  fa  qualité.  Pin- 
ton  etoit  Seigneur  des  lieux  infer¬ 
naux  §c  du  Royaume  des  morts,, 
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c’e(l-à-dire  des  chofes  fouterrai- 
iiesscomme  les  pierres, minéraux , 

métaux  qui  paroilFent  ccre  des 
corps  mores  ,  non  que  ces  corps 
c’ayent  pas  en  foi  un  efpric  vital 
&  fulfureux  ,  mais  parce  que  dans 
leur  formation  la  terre  faline  do¬ 
mine  ,  &  qu’elle  a  prédominé ,  de 
maniéré  enfin  que  le  foufre  qui  ell: 
dans  leur  humidité  niercuriele 
ne  pouvant  plus  fe  mouvoir  6c 
agir,eft  refté  comme-étoufïé  parla 
fur  cl  bon  dance  du  fel  terre  lire  qui 
les  fait  paroître  comme  morts. 

Empedoclc  a  renfermé  dans  ces 
deux  vers  la  philofophie  fufdite. 

Jupiter  ethereus  ,Jmo  vit  dis  ad  ho$ 

Dis. 

Et  neais  lacrimis  hominum 
lamina  complet. 

Il  ell;  donc  à  remarquer  avec 

grande  attention  que l’Artille qui 
fçait  décompofer  les  corps  mine- 
^iiux  &  métalliques ,  cc  les  déli- 
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vrer  des  fuperfloitez  da  corps 
terreftre  qui  étoufFe  leurs  efpritsi 
trouve  en  eux  un  mercure  ou  une 
quinreffence  qui  renferment  de 
grandes  proprietez,  tant  pour  la 
Medecine  que  pour  la  métallique: 
car  de  même  que  les  herbes, quoi¬ 
que  feiches  ÔC  mortes,  ne  laifTent 
pas  de  contenir  &  de  nous  don¬ 
ner  une  quintelTence  de  grande 
vertu  3  de  même  les  minéraux  & 
métaux,  quoiqu’ils  paroillent  fecs 
&  morts  ,  contiennent  aufli  un 
mercure  ou  quinteffence  très-fub- 
tile  remplie  de  fon  foufre  , 
d  autant  plus  efficace  &  précieu- 
fe,  qu’elle  efl: très -é t herée  ôc  non 
fnjettea  corruption,  comme  nous 
i  allons  voir  par  leur  mercuremé- 
lallique,  qui  eft comme  la  matière 
dont  ils  font  compofez,  comme 
la  merequi  les  a  enfanté. 

Ce  qu’on  doit  tirer  de  plus  im¬ 
portant  de  la  fufdite  dodrine , 
ç’eft  C^e  le  mercure  animal  eft 
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plus  fulfareux  &  plus  pénétrant, 
mais  plus  évaporable  j  le  mercure 
des  végétaux  eft  plus  aqueux  j 
celui  des  minéraux  plus  falin  , 
&  parconfequenc  moins  corru¬ 
ptible. 

2°.  Que  chaque  mercure ,  foie 
animal  ,  végétal  ou  minerai,  eft 
different,  pouvant  contenir  plus 
ou  moins  de  foufre  ,  plus  ou  moins 
d’humidité,  &  plus  ou  moins  de 
fels  :  ainü  le  mercure  humain  a 
plus  de  foufre,  c’eft-à-dire  plus 
de  feu  éteré  que  celui  des  ani¬ 
maux,  comme  il  paroît  par  les 
diifilations  de  leurs  fang  ou  uri¬ 
nes  j  il  a  auffi  plus  de  fels  volatils, 
n’y  ayant  pas  de  comparaifon  en¬ 
tre  le  fang  de  1  homme  &  celui 
d’une  tortue  dc  même  d’un  bceuf. 
Le  mercure  des  laittues  ou  de 
femblabies  herbes  eft  plus  aqueux 
que  celui  des  animaux  &  des  mi* 
neraux  3  le  mercure  des  minéraux 
a.  plus  de  fel ,  ÔC  particulièrement 
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celui  des  métaux  qui  en  a  d’avan¬ 
tage  que  le  mercure  du  vitriol,  de 
l’alun  &  du  Tel  commun  i  ôc  ces 
différences  qui  font  infinies,  font 
la  différence ,  comme  on  Ta  die  , 
des  proprietez  des  corps  diffe¬ 
rents. 

lleftà  noter  aufîi  que  les  éle- 
mens  groffiers  qui  forment  le 
corps  qui  renferme  leur  quintef- 
fence  ,ces  ékmens groffiers, dis- je, 
abondent  en  qualitez  fuivant  la 
nature  de  l’effence  qui  efl  dans  le 
mixte.  Par  exemple, la  laitcue  qui 
a  un  mercure  fort  humide,  fou 
corps  abonde  auffi  en  eau  flegma¬ 
tique  j  le  vitriol  qui  a  un  mercu¬ 
re  fort  terreftre,  abonde  en  terre; 
comme  les  animaux  ,  dont  la  plu¬ 
part  ont  un  mercure  igné 
aerien  j  ilsfe  réfolvent  parles  flâ- 
mes  en  air  ,  &  il  ne  refte  guère 
d’eux  que  quelques  cendres ,  qui 
viennent  moins  des  chairs  que  des 
as  qui  forment  la  carcafle  qui 
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fert  à  foLitenir  l’édifice  de  leurs 
corps.  Il  ne  doic  point  paroître 
étrange  que  la  quantité  des  éle- 
mens  groffiers  qui  forment  le 
corps  foienten  quantité  propor- 
tionelle  aux  élemens  fubtils,lef- 
queis  comme  nous  l’avons  vü  au 
commencement, forment  la  quint- 
eflence  qui ed  dans  lemêmecorpsj 
d’autant  que  ces  élemens  (ubtils 
invifibles  font  enveloppez  SC 
contenus  dans  les  élemens  grof- 
fiers,  vifibles  Ôc  infenfiblesjde  ma- 
niere  que  l’air  fubtil  ,  par  ex¬ 
emple,  étant  enveloppé  dans  l’air 
groffier ,  &  la  vapeur  humide  ^ 
étant  enveloppés  dans  l’eau  cor¬ 
porelle  ,  &  ce  qu’on  appelle  fel  ne 
renfermancqnerhumide  mêlé  des 
parties  inlenlibies  ôc  des  ato  nes 
de  la  terre  5  il  en  rcLhe  que  cha¬ 
que  fcmencefqui  ell  la  quintcfîen- 
ce)  cror  par  une  maniéré  de  tranf. 
mutation  &  aaracl  o.n  de  te  qui 
elt  plus  lemblabie  à  elle, au  meme? 

¥ 
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tems  attire  à  foi  le  grolîier  avec  Je 
fubtil  >  ce  qui  eft  comme  je  l’ai 
dit  un  des  plus  grands  mifteres 
de  nature,  quoi  que  vilîble  &  fen- 
Hble. 

Cês  chofes  e'tant  bien  enten¬ 
dues  ,  il  faut  venir  à  la  formation 
de  ce  corps  admirable  qu’on  ap¬ 
pelle  mercure  métallique^  &  com¬ 
munément  on  nomme  Vif- argent. 

Le  vif-argent  qu’on  appelle 
aulTi  vulgairement  mercure  pSir  Ci- 
militude, d’autant  qu’il  eft  l’elTen- 
ce  des  métaux  &  p  irticulieremenc 
de  l’or  qui  n’efl:  prelque  qu’un  ar¬ 
gent  vif  très  cuit  &  mêlé  d’un  foii- 
fre  pur  &  fixe  i  l’argent  vif,  dis-je, 
vient  comme  toutes  chofes  des 
quatre  élemens  :  tous  les  Philofo- 
phes  fondez  fur  l’experience  mon¬ 
trent  que  fa  nature  efi:  aériennes 
mais  d’un  air  humide  (ulfureux  dC 
médiocrement  falin. 

Comme  l’argent  vif  efl:  appelle 
U  jû'ùet  des  Alchimtfies  ,  que 


félon  les  Ane,  é"  les  Moâernes*  2  3  5 
'grand  nombre  d’eux  ont  fait  des 
travaux  infinis  fur  lui ,  on  a  eû 
les  moyens  d’examiner  à  fond  fa 
nature ,  qui  eft  extrêmement  fub- 
tile  piiifqu’il  fe  réduit  facilement 
en  air  i  mais  ce  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable  ,  c’efl:  que  cet  air  eft  incor¬ 
ruptible  ôc  indeftruclible  ,  pnif- 
que  feau  forte  la  plus  violente, 
ni  le  feu  même  ne  peuvent  rien 
changer  dans  fa  fubftance  ,  qu’on 
trouve  toujours  telle  qu’elle  étoic 
auparavant  :  ce  qui  fait  voir  que 
toutes  fesparticulesfonttrès'fub- 
tiles ,  6c  qu’elles  font  fi  bien  unies 
les  unes  avec  les  autres  qu’il  n’y 
a  pas  d’agent  corporel  qui  puif-^ 
fe  facilement  le  pénétrer  6c  le  fé- 
parer,de  maniéré  qu’il  fiut  quel¬ 
que  chofede  fpirituel  6c  homo¬ 
gène  pour  le  corrompre.  Cepen¬ 
dant  comme  le  vif  argent  eft  u 21 
corps  ftuidedefa  nature,  on  voie 
qu’une  eau  très-fubrile  6c  aerien¬ 
ne  entre  dans  fa  compofuion  » 
T  ij 
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mais  ailleurs  comme  cette  eau 
fluide  ne  mouille  point  &  ne  s’at¬ 
tache  à  aucune  chofe  (  excepté 
aux  métaux  qui  (ont  compofez  de 
fa  lubftance  )  l’on  doit  conclure 
avec  Geber  que  les  particules  ter- 
redres  fultureufes  &  falines  font 
mêlées  avec  Teau  ,  en  une  fi  jufte 
proportion  ,  que  l’nne  n’efl:  pas 
fuperieure  à  l’autre,  c’eft-à-dire 
que  l’humide  aqueux  nefurmon- 
te  pasle  fecterreflre,&  c’eft  pour 
cela  qu’il  ne  mouille  pasjcomme 
auflî  que  le  fec  ne  lurmontepas 
l’humidité  ,  ce  iqui  efl:  caufe  qu’il 
eft  toujours  fluide  :  &c  c’ell  fur  ce 
principe  que  tous  les  Philofophes 
Chimifles  font  convenus  de  la  dé¬ 
finition  de  Geber,  difant  que  l’ar¬ 
gent  vif  dans  fa  première  racine 
efl  compofé  d’une  terre  blanche 
êi  très  fubtile  ,  fort  fulfureufe  , 
d’une  eau  claire  &  nette,  unies 
cnfemble  par  6c  de  ma¬ 

nière  que  l’humidité  foit  tempe-r 
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ïëe  par  le  fec  ,  6c  le  fec  également 
avec  rhumidêide  quoi  il  en  ré- 
fiilte  une  fubftance  qui  n’a  point 
de  repos,  &  qui  flue  lorsqu’elle 
eft  dans  une  fuperfîciÊ  platcej&ne 
s’attache  point  à  ce  qui  la  touche  » 
àcaufede  la  leicherefTe  qui  tem¬ 
père  Ton  humidité,  l’on  juge  donc 
qu’il  eh:  homogène  ,  parce  que 
oii  il  s’envole  tout  en  feu,  ou  bien 
il  y  demeure  tout  entier  quand 
on  fçait  l’art  de  le  fixer,  ce  qui 
n’eh  pas  facile.  Ilefidonc  aerien 
&incombufi:ibie,inâkérablejôc  in¬ 
corruptible  ce  qui  eft  lapîus  gran¬ 
de  perfeéfion,  &  qui  n’efl  accordé 
qu’à  l’or,  qui  (comme  l’on  verrai 
n’efi;  qu’argent  vif  fixé  par  un 
peu  de  foufre  pur  6c  net.  Cette 
terre fulfureufe  fait  que  quoique 
l’argent  vif  paroifie  blanc  en  dé- 
hors ,  il  eft:  très- rouge  au  dedans  , 
comme  il  paroîtpar  fa  calcination 
au  feu  fans  aucune  addition, &par 
plufienrs  antres  expériences  que 
les  Chirniftes  fçavent. 
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Les  Philofophes  qui  ont  été 
curieux  de  rechercher  les  princi¬ 
pes  de  la  génération  des  chofes, 
conviennent  que  leur  produdion 
vient  des  femences ,  6c  que  ces  fe- 
mences  prennent  leur  accroiflTe- 
ment  de  quelque  matière  univer- 
fel  qui  leur  eft  convenable  ,  mais 
comme  dans  la  génération  des 
minéraux  Ton  ne  voit  pas  des  fe- 
mences  fenfibles ,  &  que  dans  les 
lieux  oii  auparavant  il  n’y  avoit 
aucun  minerai,  il  Te  produit  dans 
la  fuite  des  fiecles  î  ils  ont  jugé 
que  la  chaleur  celefte  agilTant  fur 
Thumidicé  qui  eft  dans  la  tçrre  i 
pouvoir  produire  des  corps  non 
organifez ,  tels  que  font  les  Tels , 
les  minéraux  ,  métaux  6c  chofes 
métalliques.  Tout  ce  qui  vient 
par  des  femences  ôc  graines  fur  la 
terre  ,  il  eft  évident  qu  il  prend 
accroiCTement  par  Pair  humide  , 
foit  des  pluyes  ,  rofées  6c  chofes 
femblables  :  mais  les  chofes  mé- 
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talliques ,  &  le  foufre  mécalliqiie 
ne  viennent  point  des  ft  mences  & 
graines  vifiblcs  >  il  faut  croire 
qu’ils  fe  forment  d’une  autre  ma¬ 
nière  ,  &  que  les  dirpofitions  mê-- 
me  de  la  terre  qui  elè  comme  leur 
matrice  ,  forment  les  principes 
métalliques  &  enfuite  les  métaux. 

Nous  avons  vû  que  le  foufre  fe 
formoit  d’une  terre  boueufe,  cuite 
long-rems  par  la  chaleur  ou  fou¬ 
fre  de  Tâir  chaud  ,  6c  que  cette 
graiffeou  liqueur  chaloureufe  de 
la  terre  étant  enfin  défieichée  par 
une  très-longue  &  lente  digef- 
ftion  ,  forme  ce  qu’on  appelle 
foufre. 

Or  le  vif-argent  paroît  être  un 
eompofé  dudit  foufre  très^purêC 
d’une  eau  très-fubtile  &  claire» 
êcquel’air  humide  circulant  dans 
les  cavernes  de  la  terre  ,  s’il  trou¬ 
ve  des  vapeurs  feiches  dudit  fou- 
fre ,  fes  deux  vapeurs  fe  mêlanc 
enfcmble  avec  l’égalité  requife, 
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forment  un  admirable  fiijet  qu’on 
nomme  argent  vif  s  car  ces  deux 
vapeurs  étroitement  mêlées  re¬ 
tombant  dans  la  fuite  en  petites 
goûtes,  nous  font  voir  cette  eau 
Îî  pefante  6c  felche  qui  eft  la  bafe 
&  comme  la  mere  des  métaux  ôC 
minéraux  métalliques ,  car  avec 
l’addition  d’autres  vapeurs  fulfu- 
rées  ,  les  métaux  fe  forment  de  la 
raaniereque  nous  dirons  après. 

Mais  il  faut  nous  arrêter  au  pa- 
ïavanc  à  examiner  notre  objet  j 
c’eft  à  dire  l’argent  vif  que  nos 
Philofophes  appellent  air  on  vent^ 
d’autant  que  le  mot  ell  la  même 
chofe  que  l’air  i  c’eft  pourquoi 
Hermes  a  die  que  la  Pierre  eft 
dans  le  ventre  du  vent. 

Donc  la  raifon  eft  que  ce  corps 
n’eft  proprement,  comme  on  l’a 
dit, qu’un  air  humide  épaidi  dans 
les  entrailles  dc  la  terre  par  la  va¬ 
peur  du  foufrCr  On  le  peut  aulîî 
appellcr  air  parce  que  ,1a  g-aiiTe 
fuftureule 
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folfureufe  qui  encre  dansCi  coru^ 
pofuion  ,  £v  s’y  mêle  en  forme 
d  exhalaifon  vaporeufe,  de  ma¬ 
niéré  qu’à  proprement  parler  ,  ce 
font  deux  fortes  d’airs,  l’un  hu¬ 
mide  ,  l’autre  plus  fec  ,  qui  le 
compoftntj6c  comme  ces  deux 
vapeurs  font  très  fubtiles  ,  elles 
ne  font  pas  féparables  :  delà  vienc 
qu’il  eft  incorruptible  ,•  car  pour 
corrompre  un  corps,  il  faut  dé- 
compofer  les  parties  qui  le  com- 
pofent;:  or  nous  n’avons  rien  qui 
foie  plus  fubtile  que  ces  deux  va¬ 
peurs  que  la  nature  a  ainfi  mêlées. 
Il  eft  vrai  que  le  feu  peut  en  im 
très-long-tems  faire  que  l’âro-ent- 
vif  devienne  un  corps  fec  comme 
la  poudre  ,  parce  que  la  longue 
violence  du  feu  aura  dilîîpé  une 
partie  de  fon  humidité  j  ce  qui  fe 
connoît  en  ce  que  le  vifargenc 
refie  au  feu  en  forme  de  terre 
rouge:mais  quand  il  efl  fixe,  cette 
terre  n  eû  plu  s- fubtile  ou  liqua- 
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ble  ,  &  chacun  fçait:  que  la  liqiie- 

fa6lion  vient  de  l’hamidité. 

Cette  union  étroite  des  parties 
qui  fe  font  unies  en  forme  de  va¬ 
peurs  ,  fait  aufli  (a  grande  pefaii- 
teur  ,  n’y  ayant  dans  la  nature 
que  l’or  feui  qui  tombe  au  fond 
de  l’argent  vif  5  tous  les  autres 
corps  ,  même  les  métaux  ,  fur- 
nagent  :  ce  qui  provient ,  comme 
onlefçaitjde  ce  que  tous  les  autres 
corps  l'ont  plus  légers  que  le  liqui¬ 
de  fur  lequel  ils  furnagent  j  ainfî 
l’huile  ,  quoique  liquide ,  fumage 
fur  l’eau îparce  que  l’huile  eh  plus 
legere  que  l’eau. 

Mais  il  faut  remarquer  avec 
attention  que  quoique  l’ar¬ 
gent  vif  foit  tel  que  nous  l’avons 
décrit  dans  fa  nature ,  il  a  comme 
tous  les  autres  mixtes ,  un  corps 
impur ,  c’eh  à-dire  un  eau  fleg¬ 
matique  &  une  terre  falle  fulfu- 
reufe  qui  contiennent  le  mercure 
pLUjfubtil  2c  efîentiel  :  de  comme 
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ces  .rnporetez  fon:  accidentelles 

elles  font  feparablesi  mais  cen’eft 

pas  (ans  beaucoup  de  difficulté, 
a  caufe  que  ces  impuretez ,  quoi- 
quelles  fcent  dites  groffieres, 

fonyres-fubtiles  ;  on  lesappeli; 

groffieres ,  comparées  au  fubtil  du 
vifargent  qui  forme  fon  effence 

l'efph'i'r  1"’"^ 

les  Philofophes  Chimiftes  difent 

quel  argent  vifeftinfeaé de dou. 

’r  «le  lèpre  & 

dhidropifîe:  la  lèpre  vient  de  h 
terre ,  &  hidropifie  de  l’eau ,  qui 
orment  le  corps  qui  contient  la 

P°utquoi  Rai- 
mond  Lulle  dit  que  l’argent  vif 
cache  fa  véri  table  nature,  dans  la 
profondite  de  fon  ventre.  jQuiab. 
JcmdisnMuramfmm  in  profundii/t- 
«  ;  c’eft  pourquoi  ,  tel 

qu  il  le  prefente  a  nos  yeux ,  il  ell: 
on  corps  impur  il  n’y  a  dans 
la  bonne  Chimie  que  fa  quintef- 
lence  qui  fo»  profitable  ;  c’eft 
Xij 
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pourquoi  les  Philofophes  Chimif- 
tes  difent  que  le  mercure  des  Phi- 
lofophes  n’eft  pas  le  mercure  vul- 
caire.  &  que  ceux  qui  font  moins 
envieux  nous  recommandent  de 
prendre  le  mercure  du  mercure 
le  l'argent  vif  de  l’argent  viUans 
pourtant  dire  la  maniéré  d'obte- 
nir  ôc  de  féparer  cetcc  eliencc; 
mais  tenez  pour  certain  qu  il  n  y 

a  aucuncompofé,  fipurqu  il  pa- 

roifle, même  l’or, qui  n’ait  lesluper* 

0aitez  terreftres  ou  aqueutes ,  cC 
celont  ces  fuperflLiitez  qn  on  ap¬ 
pelle  taches  du  pêché  originel  ,  parce 
qqe  l’ame  du  mixte  eflfalie  dans 

ia  conception  de  ces  taches»  ^ 

Quoique  le  vif-argent  ne  loïc 
point  un  métal,  il  eft  mis  au  nom¬ 
bre  des  métaux  parce  qu  û  en  elt 
proprement  la  mere  &  la  fubltan- 
cej  car  comme  on  Va  dit,  tous  les 

Hie^auxfont  formez  du  vif-argenc 

mêlé  avec  un  peu  de  (oufre  ,  qui 
le  coagule  en  forme  de  métal  ou 
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demi  mécal ,  fuivant  les  proprie- 
îez  &  qiialîiez  de  ce  foufre.  Ge 
qui  efl:  vifible,  que  je  fçais  par 
expérience  ,  car  en  réparant  le 
foufre  des  métaux  5  ils  fe  rendent 
tous  en  argent  vif  commun. 

C’eft  pourquoi  fi  le  vif  argent 
e(l  engendré  dans  une  terre  im¬ 
pure, &  mêlé  avec  un  foufre  grof- 
Ser  &  brûlant  en  petite  quantité  , 
&  feulement  fuffifanc  à  le  coagu¬ 
ler,  il  produit  le  plomb  :  fi  ce  fou- 
fre  df  fort  terreftre  &  à  demi  fixe, 
&  fe  mêle  en  grande  quantité  avec 
Je  vif-argent ,  cela  produit  le  fer: 
Ü  le  foufre  eft  un  peu  moins  gref¬ 
fier  ,  mais  brûlant  en  moindre 
quantité  ,  il  produit  le  cuivre  5  6C 
file  foufre cû en  partie  blanc  com¬ 
me  i’arfenic  ,  en  partie  pur  6c 
fixe,  &  en  partie  impur  &  brû¬ 
lant  non  fixe,  il  produit  l’étain  j 
mais  fi  le  foufre  eil  blanc  comme 
rarfenic  ,  &  qu’au  furplusil  foie 
en  petite  quantité,  très-fubcil  , 
X  iij 
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non-brûlant  &  fixe, il  produit  l’ar» 
gent  :  fi  le  mercure  efi:  d’une  gran- 
oe  pureté,  &  qu  il  fe  mêle  avec 
line  très- petite  quantité  de  foufre 
tres-pur  &  très-fixe  ,  il  produit 
i  or  :  fl  le  foufre  efi:  groffier  &  en 
grande  quantité  ,  il  produit;  les 
marcafiites  ou  les  demi  métaux, 
comme  l’antimoine  ,  le  bifmutje 
zing  &  femblables  qu’on  voit  être 
pleins  de  foufre  terreftre  &  infiâ- 
mable. 

Il  femble  donc  qu’on  puiiTe  dire 
que  l’or  eft  formé  en  partie  de  la 
qujnteiïence  du  mercure  &  de  la 
qiiintefience  du  foufre  ,  quoique 
non  pas  tout  à  fait  i  ayant,  corn- 
nie  on  1  a  dit ,  Ton  cor  ps,  qui  n’eil 
pasexempt  de  fuperfluitez  ;  mais 
ces  fuperfiuitez  font  en  très- peti¬ 
te  quantité,  &  elles  font  fi  fubtiles 
&  tellement  unies  avec  relTence 
ou  mercure  &  du  foufre,  que  le 
seumêmene  peut  pas  les  féparer 
ou  disjoindre  j  au  contraire  plus 
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H  y  demenrC)plns  il  s’y  perfedion- 
ne:  car  les  ruperHiiitez  métalli¬ 
ques  qui  ne  font  pas  de  la  nature 
de  Forjfe  brûlent  &  s’en  féparenüj 
^  cette  perfedion  lui  vient  de  la 
petite  quantité  de  foufre  addi¬ 
tionnai  ^  du  mercure  pur  dont 
il  eft  formé  ,  qui  a  en  foi  un  fou¬ 
fre  purjainfi  que  nous  l’avons 
vu.  Ce  n’cfl  pas  fans  raifon  que 
plufieurs  ont  dit  que  l’or  eft  un 
argent  vif  cuit  par  fbn  propre  fou¬ 
fre  interne ,  digéré  êc  cuit  parla 
chaleur  celefte  qui  contribue  à  fa 
Guiftbn  en  plufients  fteclesj  ce  qui 
îî’eft  pas  pourtant  bien  vrai  )  quoi 
qu’il  approche  de  la  vérité. 

L’on  voit  par-là  que  tous  les 
métaux  imparfaits  ne  font  qu’ar- 
gent  vif  mêlé  avec  la  vapeur  du 
îoufre  brûlant  6c  terreftre  :  ce  qui 
eft  encore  vifibleen  ce  que  tous 
les  métaux  Ce  réfolvent  en  vif-ar¬ 
gent  courant  i  car  fi  par  l’art  on 
peut  féparer  le  foufre  qui  les 

Xiiij, 
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coagule ,  ils  fe  réduifent  en  vIF- 
argenc  coulant  ^  comme  je  puis 

le  Faire  voir  par  l’experiencei  de 
maniéré  qu*on  pourroit  dire  que 
îous  les  métaux  ou  corps  métai- 
iiquesTont  une  efpece  de  cinabre , 
qui  eftun  compofé  de  viF-argenc 
&  du  FouFre  mêlé  groffieremenc 
enfemble.  Si  I  on  ajoute  quelque 
chofe  qui  s’imbibe  du  FouFre 
aérien  avec  le  mercure,  alors  le 
FouFre  s  en  Fepare ,  &  Je  vi F- argent 
coule  à  Fon  ordinaire,  llen  eftde 
meme  des  mécaux:mais  comme  le 
fouFre  efl  plus  Fubtilement  mêlé , 
on  lenFépare  plus  difficilemenr. 

Qiiant  a  1  or  &  à  l’argent ,  iis 
font  Formez  de  même,  horni’s  que 
leurFoufre  efl;  encore  plusFubtil, 
plus  pur  &  plus  fixe  ,  &  mêlé 
plus  intimement  avec  le  mercure, 
&  particulièrement  cejui  de  l’or, 

11  Faut  donc  conFiderer  dans  la 
compoficion  des  métaux  impar¬ 
faits  ,  une  double  FiilFurité  :  la  pre- 
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micreeft:  celle  qui  eft  dans  Tinte- 
rieur  de  l’argent  vif, qui  eftclTen- 
tielle  6c  incombuftiblejTautre  qui 
fu r vient  eft  groffiere  êc brûlants, 
&  fait  qii  en  le  brûlant  au  feu  , 
elle  éleve  avec  foi  Targent-vif 
qui  de  fa  nature  eft  volatil  i  d’oiî 
Ton  peut  conclure  que  l’argent , 
6c  plus  encore  Tor,  non  point  de 
foufre  combuflible  ,  mais  feule¬ 
ment  le  foufre  pur  5c  incombuf- 
tile  de Targent  vif; 

Ceux  qui  voudront  voir  les 
preuves  fenfibles  de  ce  que  nous 
avons  dit  delà  nacuredes  métauxi 
du  vif-argent,  &  du  foufre  qui  les 
compofent, n’ont  qu’à  lire  Geber, 
dans  la  Somme  de  perfedion  ,  qui 
enparleau  long  avec  desdémon- 
flrations  fenfibles. 

Ce  que  je  puis  dire  pour  dé¬ 
tromper  ceux  qui  ont  une  opinion 
differente,  c’elf  que  le vif-argenE 
qui  vient  des  métaux  ne  diffère 
gueres  du  eommunôcnaturebquoi 
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qu’il  foie  vrai  qa  il  efl  un  peu  plus 
clair  queraiurejcar  par  exemple 
celui  de  i’argenc  dl  un  peu  plus^ 
luifant  que  celui  qui  vient  du 
plomb  :  mais  celni-ci  bien  lavé  ou 
fublimé  ,  &  enfuice  révlvinée  ^ 
aquierc  h  même  fplendeur  que 
celui  de  1  argent.  Cependant  au» 
cun  de  ces  mercures  nediirouc  ra¬ 
dicalement  l’or  ou  Targenc,  com¬ 
me  piulîeurs  fe  Timaginent ,  n’y 
ayant  que  la  quintelTence  fubcile 
du  vif-argent  qui  puilTe  faire  la 
didolucion  radicale,  en  pénécranc 
les  plus  petits  pores  du  métal  juP 
qu  au  profond  de  fa  nature. 

Il  faut  dire  auffi  pour  un  plus 
grand  éclaircifTement  ,  qu’il  ne 
faut  pas  croire  que  dans  une  mi- 
nieremetaliiquejiln’y  ait  qu’une 
forte  de  métal,  mais  il  la  faut  con- 
lîderer  comme  un  champ  où  naif- 
fent  diverfes  fortes  d’herbes.  Il  en 
efl:  de  même  des  mines  5  la  plu¬ 
part  des  métaux  y  nailFenc  &  s’y 


feîon  les  Ane.  à"  les  Modernes. 
forment  enfemblejavec  toutes  for¬ 
tes  de  foufre  6cmineraux,des  pier¬ 
res  opaques  ou  tranfparenteSjfui- 
vantles  difpolitions  des  endroits 
de  la  terres  de  maniéré  que  dans 
un  lieu  il  y  a  un  petit  grain  d’or, en 
un  autre  un  grain  d’argent ,  ou  de 
cuivre, ou  de  plomb ,  qui  font  tous 
mêlez  de  terres  fulfureules  ouar» 
fenicales  ,  auffi  bien  que  de  cail¬ 
loux  ,  &c  autres  pierres  diverfes. 

Mais  lamine  prend  le  nom  de 
la  plusgrande  quantite'de  métal, 
ou  minerai  qui  y  naît.  Les  Mine- 
raliftesêc  ceux  qui  avec  attention 
ont  vifitéles  mines  ,  fçavent  fort 
bien  ces  chofes  ,  &  que  la  grande 
dépenfe  confifle  à  féparer  les  mé* 
taux  de  ces  terres  ou  fonfres:  il 
faut  auffiféparerles  métaux  les  uns. 
des  autres, àil  cfl  difficile  de  trou¬ 
ver  une  minière  d’argent  qui  ne 
contienne  auffi  quelque  peu  d’ori. 
mais  au  Mexique  ,  on  n’en  fépare 
pas  l’or, à  moins  que  chaque  marc 
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d’argent  ne  contienne  au  moins' 
quarante  cinq  grains  d’or  j  car  la 
de'penfe  &  la  peine  ne  vaudroienr 
pas  le  proffit.  De  récain  de  cor- 
nuailles  on  a  trouvé  le  moyen  en 
Angleterre  d’en  féparer  bonne 
quantité  d’argent  ,  fans  perdre 
Técain.  De  même  les  autres  mé¬ 
taux  ont  toûjours  quelque  grain 
d’un  autre  métal,  &  particuliè¬ 
rement  quelque  grain  de  métal' 
parfait,  mais  qu’on  négligé,  parce 
que  ils  ne  recompenk-nt  pas  la 
peine  &  la  dépenfeà  les  féparer. 

On  trouve  aulîi  quelques  fois 
da  ns  les  mines  du  vitriol  &  même 
dans  celles  du  foufre  commun 
quelque  petite  quantité  de  foufre 
pur  &:  fixe,  qui  ont  fait  de  vérita¬ 
bles  tranfmutations  d’un  métal 
imparfait  en  un  autre  parfait  j  6c 
j’ai  vû*  un  ami  qui  tiroit  de  l’ar¬ 
gent  qiï  ilbruloit,  avec  le  foufre 
commun  ,  il  en  tiroit  dis-je  beau¬ 
coup  d  or ,  &  qui  pourtant  nedu’^ 
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râ  qu’autant  de  teins  que  ce  mor¬ 
ceau  defoufredura  j  &  Bequerus 
dans  'fa  phiiofophie  foCicerraine 
rapporte  qu  avec  de  Teau  force 
faite  de  fimple  vitriol  &  falpêtre 
à  l’ordinaire  ,  un  Eiîayeur  de  la, 
monnoye  avoit  tiré  de  i’argent 
plus  de  quarante  mille  florins 
d’or  i  ce  qui  ne  dura  qu’autant  de 
tems  que  le  vitriol  &  ladite  eau 
force  dura  J1  ya  plufieurs  illufions 
femblables  ,  lefquelles  devroient 
nous  fervir  à  bien  connoître  la 
nature  des  chofes,  &  particuliè¬ 
rement  celle  des  minéraux  ô:  mé¬ 
taux  ,  ^  fnrtoutdu  foufre  &  de 
l’argent  vif  qui  font  comme  le 
pere  &  la  mere  des  métaux  &  de¬ 
mi  métaux , nomme  l’antimoine, 
le  bifmur,  les  marcaffices. 

Une  autre  obfervacion  que  je 
crois  à  propos  d’infinuer  ,  c’efl: 
que  l’air  qui  produit  le  vif-ar2;enc 
dans  les  mines, produit  auffi  furla 
serre  les  plantes  autres  végéta- . 
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blés.  Si  cet  air  eft  renfermé 
cpaiffi  dans  les  mines  ,  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  l’a  dit ,  il  produit  les 
difFerens  minéraux ,  félon  les  dif- 
pofitions  de  la  terre  qui  en  eft 
comme  la  matrice;  mais  fi  cette 
vapeur  ne  s’arrête  pas  au  fond  de 
Ja  terre  5  &  qu’elle  monte  dans  fa 
fuperfîcie  elle  produit,  (moyen¬ 
nant  les  femences  )  les  herbes  & 
les  plantes  dont  les  animaux  fe 
nourriiïentj  de  maniéré  que  les 
Philüfophes, 6c  entre  autres  GroF 
parmy,  6c  enfuite  le  Cofmopolicej 
ont  eu  raifon  de  dire  que  l’humi¬ 
dité  aerienne  qui  contient  en  foi 
Je  foLifre  ou  la  chaleur  celefte , 
éîoitle  mercure  univerfel  qui  fe 
fpecihoicfuivanc  lesmatricesdela 
terre  :  ils  ont  eu  raifon  de  dire  que 
ce  mercure  univerfei  formoit  le 
mercure  végétal  ou  minerai,  mais 
que  l’un  étoit  très-difFerent  de 
i  autre  ,  criant  contre  ceux  qui 
prétendent  parvenir  à  la  tranfmu. 
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tation  des  mécniîx  avec  un  autre 
mercure  que  le  Qiercure  métalli¬ 
que  qui  eft  le  vif-argent  , 
ce  qui  provient  de  lui ,  c’efl-à- 
dire  les  mercures  des  métaux  par¬ 
faits, en  qui  feuls  efl:  la  quinteflen- 
ce  féminale  &  multiplicative  de 
leur  efpece  j  cequi  efl:  auffi  un  cri 
commun.de  tous  les  Philofophes 
Adeptes,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui 
font  parvenus  à  acquérir  ôc  poflè- 
der  lefecret  de  la  Pierre.  L’on  peut 
voir  ces  chofesplus  au  long  dans 
mon  traité  des  eflTencesféminales, 
que  M.  de  la  Haumerie  a  fait  im¬ 
primer  à  Ton  nom,  avec  les  expé¬ 
riences  curieufes  qui  ont  été  fai¬ 
tes  chez  moi. 

Ceux  qui  prennent  Pair  pour 
la  matière  de  la  Pierre  ,  comme 
étant  effeéfivement  le  mercure 
univerfel  &  le  premier  mercure 
de  tous  les  mercures,  fe  trompent 
groffieremenr, pour  être  tropfub- 
tilsicar  les  Philofophes  tous  d’une 
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¥oix  nous  difenc  qu’il  faudrok 
conduire  ce  mercure  univerfel  ati 
mercure  parciculier  &  fpecifique 
des  métaux  5  ce  qui  ed:  un  ouvra¬ 
ge  de  la  nature  ,  que  tout  l’Arc 
humain  ne  fçauroit  faire  en  mille 
ans  ,  comme  encre  autres  le  bon 
Trevifande  Colmopolite,  Bacon, 
&  Richard  Anglois ,  èc  plufieurs 
autres  le  montrent  au  long, avec 
tous  les  autres  qui  tâchent  envain 
de  corriger  ceux  qui  fans  fonde¬ 
ment  fe  dévoyent  du  vrai  cheniinj 
&  la  caiife  de  leur  erreur  efl:  que 
nos  Maîtres  difent  que  le  mercure 
desPhilofophes  n  ed  pas  le  mercu¬ 
re  ni  l’argent  vif  vulgaire  3  c’ed 
pourquoi  ilsontrecoursaumercu* 
reuniverfel  aerien  3  je  ne  fçaurois 
donc  trop  répéter  que  le  nom  de 
mercure  qu’on  donne  à  l’argent  vif- 
ed  un  nom  très-équivoque  :  le 
nom  de  mercure  ,  comme  nous 
1  avons  montré  au  commence¬ 
ment  ,  fignihe  proprement  l’hu¬ 
mide 
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hride  radical  &  cffentielde  quel¬ 
que  corps.  Orcemercure  ,  quand 
l’Art  l’a  tiré  de  la  matière  du  corps 
impur,paroîc  en  forme  d’humidité 
vifqueufe.  L’argent  vif  contient 
comme  les  autres  corps  fon  efTen* 
ce,  qui  efl:  le  ^^rai  mercure  des 
Philofophes  :  de  maniéré  que 
quand  ils  difent  que  le  mercure 
des  Philofophes  n’efi  pas  le  mer¬ 
cure  vulgaire,  ils  difent  vrai  j  car, 
comme  on  l’a  dit  tant  de  fois,  le 
mercure  des  Philofophes  elt  à  la 
vérité  l’humidité  fubcile  Sc 
aérienne  j  mais  pour  la  Pierre  des 
Philofophes  ,  cette  humidité  ell 
Phumidité  radicale  de  l’argent 
vifquieft  fon  edence  féminale, 
laquelle  elf  imprégnée  de  fon 
foufrepur  ôc  fixe.  Si  l’on  entend 
bien  ces  deux  mots  ,  on  a  la  clef 
pour  expliquer  plnfieurs  énigmes 
fübtiles  desPhilofophesChi milles 
qui  tâchent  d’embarraiTer  les 
ignorans  ,  èc  en  meme  tems  d^ 
Y, 


Sum. 
ferflib. 
fr.  cap. 


25 S  De  la  Pierre 

s  expliquer  en  vrais  Philofophes. 

Ce  que  je  viens  de  diren’efi:  pas 
une  invention  de  ma  tête  ,  mais 
c  eft'la  fentence  de  tous  les  Philo- 
fophes.  Tous  les  Livres  de  Geber 
nous  montrent  que  la  Pierre  phi- 
lofophale  n^eft  qu’un  compofé 
à  argent  vif,  &  que  le  feul  argent 
vifell:  la  vraye  &  parfaite  mede- 
cinei  mais  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas 
notre  medecine  dans  fa  nature, 
quoiqu’il  puiffe  être  bon  dans  cer¬ 
taines  occafionsdl  dit  de  plus  que 
le  mercure  n’ell;  pas  medecine 
dansTa  nature  corporelle  ô^fales 
&  quoi  qu’il  n’enfeigne  pas  la 
vraye  maniéré  de  le  purger  ôcd’en 
tirer  1  edence  ,  il  montre  en  plu- 
fieurs  endroits  qu’il  la  faut  ren¬ 
dre  très*purei  car  ayant  montré 
que  la  Pierredoit  fe  faire  delà  plus 
pure  6c  (ubtile  fubftance  de  l’ar¬ 
gent  vif,  il  dit  ces  paroles  remar¬ 
quables.  On  demande  ordinaire¬ 
ment  d’oii  il  faut  tirer  cette  fub® 
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fiance  pure  de  largenc  vifj  nous 
répondons  &  déclarons  qu  elle  fe 
trouve  dans  leschofes ou  elle  eft: , 
car  elle  efl:  aufli  bien  dans  les 
corps  parfaits  (  comme  on  l’a 
fait  voir  dans  leur  compofition  ) 
que  dans  le  même  argent'  vif , 
il  eftvrai  que  dans  les  corps  par¬ 
faits,  elleeffc  plus  parfaite  ,  mais 
plus  difficile  i  dans  l’argent  vif 
elle  efl;  plus  facile  à  avoir  ,  car  il 
y  a  plus  de  facilité  à  tirer  de  lui 
cette  fubUance  fubtile  ,  puilque 
fa  fubflance  efl  aéluele-ment  fub- 
tile.  Or  il  eft  plus  facile  de  tirer 
l’effience  fubtile  du  vif  argent,  que 
des  métaux  parfaits  ,  c’efl-à- 
dire  de  l’or  &  de  l’argent  i  car 
ceux-ci  font  fi compares  6c  refer- 
rés  qu’il  ell  difficile  de  les  péné¬ 
trer  6c  de  les  ouvrir  ou  corrom¬ 
pre  3  mais  comme  dit  Paracelfe  ^ 
Bafile,  Valentin  6c  plufieurs  au¬ 
tres  ,  après  Geber  ,  l’argent  vif 
£fl  un  métal  ouvert  qui  donne 
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plus  de  facilite'  à  lexcraélion  de 
Ion  efTence  pure  &:  fubtile  3  6c 
non-feulement  il  eft  métal  ouvert, 

mais  fa  fubdance  fubtile  ed:  la 
feule  qui  peut  pénétrer  le  profond 
des  autres  métaux  j  d’autant  que 
comme  on  1  a  dit ,  ils  font  compo- 
fez  de  vif-argent,  &  que  comme 
dit  la  Tourbe,  la  nature  fe  plaîc 
avec  ce  qui  elf  de  fa  nature. 

Mais  je  vais  déclarer  le  plus 
grand  fecret  de  l’Arc ,  ôc  que  cous 
les  Philofophes  ont  caché  avec 
grand  foin.  Remarquez  que  le  vif- 
argent  tel  qu  il  eft  ,  brife  &  rompe 
tous  les  corps  métalliques ,  mais 
cependant  il  ne  les  pénétré  pas  in¬ 
timement  ;  fl  vous  en  demandez 
la  raifon  ,  vous  trouverez  que  le 
vif  argent  tel  qu’il  eil,  ed:  en  quel¬ 
que  maniéré  groffier  &  corporel, 
c  ed:  à  caufe  de  la  terre  6c  de  l’eau 
groffiere  que  nous  avons  dit  qui 
accompagnent  Ton  cfTence  très- 
fubuie  i  dans  cette  état  donc  il 
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ne  peut  penecrer  que  les  pores 
groffiers  des  métaux  ;  mais  fi  vous 
Içavez  le  dépouiller  de  Ton  corps 
ÔC  avoir  fon  eflTence  fubtile ,  alors 
elle  pénétrera  fans  doute  les  corps 
parfaits  jufquedansle  profond  6C 
èc  le  plus  profond  de  leur  eflence, 
Sc  ces  deux  eflTenccs  mêlées  en- 
feiiible  feront  laPierre.C’elf  pour¬ 
quoi  ].  d’Efpagnette  entre  autres 
dit  ces  paroles  remarquables  dans 
fes  réglés  des  fecrets  hc  me  tiques. 
J^on-jtuUfftint  les  PhÜofophes  les  plus 
grmds  y  mais  P exper terne  nous  fait 
<voir  cj^ue  l'argent  vif  commun  dans  fa 
nature  nef  pas  l'argent <'Vtf des  Phi- 
lofophes  y  mais  feulement  fa  fuhfiance 
moyenne  f:;  effent  telle  de  qui  h  argent 
vif  commun  tire  fon  otïgine  (fy  fa  for¬ 
mation.  C’eft  ce  que  les  1  hilofo- 
phes  ont  entendu  quand  ils  ont 
dit  qu’il  faut  avoir  le  mercure  du 
mercure  5c  l'argent  vifde  l’argent 
vif,  &  que-c’ed  lui  qui  eft  le  mer¬ 
cure  des  Phiiüiopbes,  5c  celui  qui 
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a  la  pLiiiïance  de  réincruder  Sc  de 
corrompre  l’or  pour  en  tirer  Ton 
efîence,  qui  efl  celle  qui  abrège 
J’ouvrage  de  la  Pierre  Philofopha- 
le.  Mais  afin  que  les  curieux  de  ce 
tréfor  entendent  mieux  ce  qu’il 
faut  faire  pour  y  parvenir,  je  dis 
qu’il  faut  connoître  ce  qu’il  faut 
faire  ,  &  en  quoi  confiée  cette 
médecine  qui  tranfmue  le  vif-ar¬ 
gent  vulgaire  en  argent  ou  en  or  ^ 
&  qui  peut  ferviraulfi  à  guérir  les 
maladies  des  corps  humains.  Or 
pour  bien  entendre  ce  qu’il  faut 
faire  ,  nous  n’avons  qu’à  écouter 
JaTourbe  qui  parlant  àPitagorre, 
comprend  le  tout  en  peu  de  mots, 
difarjt  :  notre  Maître  il  me fembie 
que  tout  confiée  à  faire  le  fixe  vo¬ 
latil  &  le  vo'latil  fixe  ,  ce  que  plu- 
f  eurs  autres  Philofophes  ont  die 
€n  plus  de  paroles. 

En  effet  tout  l’ouvrage  confifle 
a  faire  que  le  corps  de  l’or  qui 
cft  fixe, feramoli fie  par  radditioii 
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d’ane  humidité  de  fa  propre  na¬ 
ture  &  qu’il  fe  putride  de  maniéré 
qu’on  puilTe  féparer  de  Ton  corps 
l’efTence  féminale  i  ce  qui  fe  doit 
faire ,  comme  on  l’a  dit,  avec  une 
humidité  de  la  propre  nature  de 
l’or ,  c’eft-à- dire  avec  une  fubftan- 
ce  humide  &  volatile  qui  foie  ca¬ 
pable  de  pénétrer  les  pores  que 
l’eau  forte  ne  peut  pénétrer  :  6^ 
comme  il  n’y  a  rien  au  monde  qui 
foie  plus  proche  de  l’or  que  la 
quintelTence  de  l’argent  vifquiefl 
humide  &L  volatile, il  faut  fe  fervir 
de  cette  humidité  métallique 
pour  renouveller  ôc  putrifier  l’ar¬ 
gent  &  l’or ,  ce  qu’étant  fait.il ar¬ 
rivera  que  cette  humidité  métal¬ 
lique  jointe  à  la  vertu  féminal- 
Ic  de  l’or  convertira  tout  ce 
qui  eft  convertifable  en  fa  propre 
nature  féminale  aurifique  j  car 
après  que  l’or  a  foufFerc  l’adion 
du  mercure  ,  l’elTence  de  l’or  agit 
fur  le  mercure  &  le  rend  fixe  com- 
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meefl  Tor  j  miis  de  cette  union 
il  en  refaite  une  fubllance  qui 
rient  de  la  nature  de  i’ordans  la 
fixité ,  &  de  la  nature  du  mercure' 
du  cote  de  la  fubtilite  ôc  pénétra— 
tion  ôc  fluidité  au  feu. 

Et  notiez  que  lor  fe  réduir 
en  une  efpcce  de  pourriture  s 
&  qu’il  fe  réfout  en  une  ma¬ 
niéré  d’eau  mercurielle,  laquelle 
fe  mêle  avec  le  mercure  de  l’ar¬ 
gent  vif&il  fe  forme  des  deux  fub- 
ftancesce  double  mercure  flgniflé 

par  les  deux  ferpens  entortillez' 
dans  le  caducée  duDieu  Mercure 
fl  célébré  par  les  Philofophes  Chi- 
mifles  :  ce  font  ces  deux  mercures 
qui  n  en  font  qu’un  feul,&  qui  ne 
fe  trouve  pas  fur  la  terre,  mais  , 
comme  dit  Hermès  ,  qui  doit  for- 
tir  des  cavernes  dorées  par  le 
mercure^  philofophique  ôc  par 
linduftrie  de  l’Artifle. 
ChezIesEgiptiens  les  ferpensfomr 
le  yéroglife  qui  marque  la  cor¬ 
ruption 
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TUptionainfi  qneplüfieurs  Philo- 
fophes  l’expliquent,  plus  parti¬ 
culièrement  le  Livre  intitulé  le 
gmndolympe  ^  qu’on  croit  être  de 
Vicor.  De  maniéré  que  (ôic’efl: 
ce  qui  embarrafle  le  Lcifteur)  il 
faut  confiderer  qu’il  y  a  trois  mer- 
cures  philofophiques  qui  ne  fonc 
pas  le  mercure  vulgaire  j  le  pre¬ 
mier  efl  le  mercure  de  l’argent- 
vif ,  le  fécond  eft  le  mercure  de 
l’or  qui  eft  Ton  eftcnce  féminale, 
le  troifiéme  eft  celui  qui  réfulte  du 
mélange  des  deux  dans  le  vaifleau> 
&  aucun  de  ces  trois  mercures 
ne  (e  trouve  pas  fur  la  terre  ,  &  il 
le  faut  faire  par  l’Art  :  il  y  en  a 
un  quairiémeaiofiappellé  impro¬ 
prement  ,  car  quelques  uns  ont 
appellé  mercure phdojophique  la  Pier¬ 
re  phîlofophale, d’autant  quec’eft: 
une  fiîbftance  qui  eft  formée  de 
mercure,  mais  ce  nom  eft  en  quel¬ 
que  maniéré  impropre,  comme 
dit  j.  d’Lfpagnette,  c^r  le  nom  de 

Z 
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mercure  convient  à  une  chofe  vola¬ 
tile  &  humjde ,  &  non  à  une  chofe 
■  feiche  6c  aufîî  fixequ’ellla  Pierre. 
Cependant  par  la  raifon  que  je 
viens  de  dire,  quelques  uns,  6c 
entr’autres  Raimond  Lulle  ,  ont 
pris  la  liberté  de  l’appeller 
6c  plus  fouvent  encore  Raimond 
ï  appelle  Joufre  fixe,  eû  égard  au 
foufre  de  l’or  qui  domine  dans  la 
Pierre.  Mais  ceux  qui  ont  lû  les 
Livres ,  fçavept  que  nos  Philofo- 
phes  ne  font  pas  chiches  de  noms, 
6c  qu’à  chaque  chofe  ils  donnent 
des  noms  divers  i  pourvu  que 
ces  noms  relTemblent  à  quelque 
chofe  qui  a  quelque  refTemblance 
à  la  Pierre  ou  à  quelqu’une  de  fcs 
apparencesjcela  leur  fuffit. 

La  Pierre  donc  conüde  dans 
reffenceféminale  de  l’or  tirée  par 
refTence  féminale  de  Targent-vif 
commun  ,  du  mélange  &  cuifTon 
convenable  defquels  il  en  réfulte 
une  fubllancemoyenne  qui  tienc 
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de  la  fixité  de  Idr  &  de  la  fnbtilité 
ôc  pénétration  du  mercure, en 
vertu  de  laquelle  humidité&fub- 
tilité  cette  Pierre  flue  au  petit  feiî 
comme  de  la  cire.  Cette  fubftan- 
çcprojettéefur  Pargent  vif  étant 
de  fa  nature  très-fubtile,  le  péné¬ 
tre  par  toutes  Tes  moindresparties» 
s*y  joint  intimement  &lehxe  ea 
or  ,  à  caufe  que  cette  médecins 
tient  de  la  nature  fixe  ,  &  du  fou- 
fre  rouge  &:  feminal  de  l’orice  que 
ladite  poudre  fait  d’autant  plus 
facilement  ,  que  le  vif  argent» 
comme  nous  l’avons  vu ,  n’efl 
qu  un  or  volatil ,  comme  l’or  ell: 
un  argent  fixe  ,  Sc  qu’ayant  dans 
Ton  intérieur  beaucoup  de  fotifre 
ronge  ,  par  lefecours  du  feu  com¬ 
mun  très-brûlant  &  vif,  le  mer¬ 
cure  met  au  dehors  fa  couleur  au- 
rifique  ,  aidé  par  l'efTence  de  l’or  5 
ce  que  j’ai  vû  nombre  de  fois  arri¬ 
ver  en  une  heure  ou  peu  plus  de 
tems.  Mais  fi  la  médecine  ch  fait® 
Zij 
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de  la  femence  de  1  argent  en  moins 
.  d’un  qLiarc‘d'heure,îl  fe  fixe  en  ar¬ 
gent.,  &  avec  plus  de  facilitéque 
Ja  préfure  ne  coagule  le  lait.  Que 
fl  Ton  confidere  quelargent  viFe(t 
en  un  parfait  équilibre  entre  Thu- 
midité  ôc  lefec  (comme  nous  l’a¬ 
vons  montré  )  on  ne  s’étonnera 
pas  qu’unetrès-petitequantitéde 
cette  terre  feiche  qu’on  appelle 
perre  ,  mais  qui  ed  d’une  fiibtilité 
infinie,ne  piiifie  arrêter  nnegraii- 
de  quantité  de  mercure.  J’ai  vu 
plufieurs  fois  par  un  feul  grain  de 
cette  terre  d’or  fulfureule  ,  arrê¬ 
ter  environ  dix  mille  parties  de 
vif-argent,  6c  le  convertir  en  or 
ou  en  argent  à  toutes  épreuves. 

Noteez  auffi  que  cette  poudre 
opère  la  même  chofe  fur  les  autres 
mciaux,  6c  qu’elle  ne  tranfmue 
de  leur  fubltance  que  le  vif-ar¬ 
gent ,  la  partie  fulfureufe  6c  ter- 
reftre  du  métal  étant  brûlée  par 
kfeu  6c  réduite  en  feories.  C’eif 
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pourquoi  iieO:  neceflaire  de  laif^ 
fer  les  mccaux  eu  fufion  plus  de 
rems,  ce  qui  n’ell:  pas  fi  neceiïaire 
an  vif-argent  commun, vpi  n’a  pas 
tant  d’impurecez  :  cependant  il 
ne  laiflTe  pas  d'en  montrer  quel¬ 
que  peu  3  car  j'ai  obrervé  que  l’or 
qui  provient  du  vif-argent  étoic 
en  quelques  endroits’ de  couleur 
verdâtre,  ce  qui  marque  alTez  que 
le  vif-argent  a  fes  impuretez  ,  6C 
qu’il  dimmuoit  de  quelques  grains 
au  départ  &  à  la  coupelle,  â  caufe 
de  la  terre  impure  &:  humidité 
volatile  que  le  feu  en  chafle  j  mais 
commeelleeft  en  très  petite  quan¬ 
tité, l’argent  vifdiminue  fort  peu,* 
&  cet  or  verdâtre  étant  purifié,  il 
efl  aufii  beaiiô^  encore  plus  que 
le  commun  des  mines. 

Cette  opération  par  laquelle 
l’or  répand  (par  l’Art)  fa  femence 
dans  lefein  du  vif-argent  phil'o- 
fophique  ,  a  été  comparée  par  les 
Adeptes  à  la  génération  des  en- 
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fans  par  plufieurs  raifons. 

1°.  Parce  que  la  Pierre  qui  ré- 
fuite. la  conjonélion  des  deux 
matières  ( l’or  ôc  le  vif-argentjeec- 
îe  Pierre ,  dis- je,  eil  Penfant  de  la 
philofophie, 

z°.  Parce  que  l’or  qui  fe  joint  à 
l’argent  vjfeft  comparé  au  mâle, 
d  autant  qu’il  efl:  plus  chaud  6c 
fuifurcux,6c  que  ce  foufre  eO:  plus 
digefte  î  êc  le  vif-argent  efl  com¬ 
paré  à  la  femelle  qui  eh  plus  hu¬ 
mide  6c  froide. 

3®.  Cependant  dans  les  pre¬ 
miers  embralTemeiis  de  ces  deux 
matières  la  femelle  f  difent-ils  ) 
s  échauffe  de  maniéré  qu’elle 
agit  fur  le  mâle,  le  corrompt  6c  eu 
tire  fa  femence  ,  qu’elle  nourrie 
dans  fon  ventre,  6c  de  fa  propre 
fubhance  ,  lui  donne  accroifTe- 
menc  de  maniéré  qu’il  s’en  forme 
cet  enfant  tant  chéri, lequel  com¬ 
me  dit  Raimond  Lulle  on  trouve 
dans  le  vaijjem  au  milieu  de  plufieurs 
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fuperjîuite^&  ordures ,  comme  lors  que 
ïenfmt  njknt  de  jonir  du  ventre  de  fa 
mere  füperfluitezréfuî- 

cent  plûtotdu  corps  de  l’orquedu 
mercure  :  car  comme  on  l’a  dit, 
l’or  a  Tes  impuretez  terreftres 
comme  les  autres  mixtes, quoique 
en  moindre  quantité. 

Les  alkifions  que  les  Philofo- 
phes  ont  faites  fur  cette  Pierre 
nailPuite,  font  infinies  :  ils  Pont 
comparée  au  phenixjcardemême, 
difent-ils»  que  le  phénix  dans  le 
feu  renaît  de  fa  propre  cendre 
plus  jeune  6c  vigoureuxsdemême 
î’or  qui  paroifToic  détruit  dans  le 
vaifieau  ,  renaît  plus  fort  6c  plus 
vigoureux  ,  puifqu’il  a  acquis  la 
püifiTance d’engendrer, 6c  de  tranf- 
muer  tous  les  métaux  inferieurs 
en  fa  propre  nature.  On  l’appelle 
Moi  du  feu,  parce  que  cet  enfant  eft 
incombuftible  j  Salamandre  y  par¬ 
ce  qu’il  vit  dans  le  feu.  Plufieurs 
noms  lui  ont  encore  été  donnez 
Z  iiij 
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par  fimilitLide  j  les  uns  Tayâiît 
appellé/f/^^/iàcanfeclefacoulenr, 
Rebi^s  à  cauie  que  la  Pierre  eft  com- 
polée  de  deux  chofes  i  mais  Ton 
plus  vrai  nom  &  le  plus  commua 
GH  fouf  e  ^  orpimeKS,^2rçe  que  c’cd; 
le  véritable  loufreou  quintefTence 
de  l’or  ,  &  quand  ce  Poufreeil:  tiré 
de  l’argent,  il  eft  appelle  , 
a  caule  de  fa  blancheur.  En  ua 
mot  on  lui  a  donné  tous  les  noms 
des  chofes  avec  lefquelles  la  Pier¬ 
re  a  quelque  relTembla nce  ou  ra- 
port ,  &  qu’on  peut  voir  au  long 
dans  des  Livres. 

Cette  variété  de  noms  innom¬ 
brables  fe  multiplie  encore  par 
tout  ce  qu’on  a  remarqué  dans  le 
\rai(reau  pendant  que  la  Pierre  fe 
forme,  &  que  les  deux  matières 
font  encore  liquides  j  car  comme 
les  yeuxduPhilofophe  fontqualî 
toujours  attachez  à  cet  ouvrage 
fur  tous  les  mouvemens  &  chan- 
gemens  de  couleurs  qu’on  appcr- 
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coït, chacun  a  inventé  des  noms 
dechofesqni  lui  reffemblent  par 
la  couleur  ou  par  la  confiftance; 
C’eft  pourquoi  quelques  uns  onc 
appellé/^r^^rw^  ou  )  ce  com- 
pofé  des  deux  matières  3  quand  iis 
l’ont  vu  noir>  fu^itcY  j  quand  ils 
l’ont  vu  commencer  à  blanchirj 
lune  ou  argent  ,  quand  ils  1  ont  vil 
tout  à  fait  blanc;  ils  l’appellenc 
au  (U  arjenic-italc  .^yeux  de  po/jfon 
êedans  les  intervales  que  les  cou¬ 
leurs  éroient  mêlées  ÔC  diverfes , 
ils  ont  dit  que  l  lris  paroiiïoit ,  la 
queue  du  Paon  ,  Sc  femblables 
noms  )  &  pafTant  du  blanc  au 
verd  foncé,  ils  l  ont  appelle 
nus  ou  cuivre  iOU  verd  de gri  . ,  Sc  de 
là  devenant  roulTâtr,  ,  ils  1  ont 
appelé  Adars  ou  rouille  éc.  juf  u’à 
ce  que  le  rubis  tranfparant  pa- 
roifle  ,  quoi  qu’à  mon  avis  il  me 
femble  avoir  plutôt  la  couleur  de 
la  Pierre  appelle  grenade ,  cc^tte 
Pierre  étant  d’un  rouge  fon- 
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ce  &  de  pourpre,  teJ  que  i  or  pa, 

foic  apres  qu’il  a  écédiffout  par 

wrccluides  métaux,  qui  ne  fonr 

5  par  un  loutre  imour  v 
!  1  ^'■gcnc  ou  en  or.fuivantaue 

J-^due  Pierre  tft  formée  de  ll  r 

Se  r "  '’f  l'onquoi- 

'  meaeone ,  s’en  fervinr 
quand  la  Pierre  elt  arrivée  à  fa 

Miisafin  qu’on  ne  puilTe  nas 

que  ladite  fierre^dScrre 
formeedelafubftancedel’orcom 

itlun  ,  &  ri„  vif  tatorcom- 

l’nn  ^  P  commun. 

*  nce  par  i mdulirie  du  Philolo- 
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phe  ,  nous  n’avons  qu’à  voir  les 
proprictez  que  ladite  médecine 
doit  avoir  pour  produire  TcfFet 
dt^Tiré:  pour  cela  écoutons  Geber 
le  maître  des  maîtres  ,  qui  nous 
montre  que  la  Pierre  doit  avoir 
fept  proprierez  :  c’tll: -à-dire  >  i°* 
L’oleaginorué  minérale  ,  2°.  La 
lübtilitéde  la  matière,  3®.  La  con¬ 
formité  avec  lachofe  tranlmua- 
ble,4®.  L’humidité  radicale,  5°. La 
pureté,  6®*  Une  terre  tres-fine  , 
7°.  Enfin  la  teinture  pureiôien 
expliquant  plus  au  long  Tes  pro- 
pfiet\z  ,  loleaginorué  ,  ajoüre- 
t-lhefl  la  première  propriété,  afîa, 
que  dans  la  projedion  elle  fe  fon¬ 
de  à  la  chaleur  du  feu  comme  fe- 
roitde  l’huile  congelée  ,  ou  touc 
au  plus  comme  de  la  cire  ou  de  la, 
poix-raifine  ,  cela  eft  necefTai- 
reafin  que  le  vif-argent  qui  s’en¬ 
fuit  au  feu  ,  ne  s’envole  pas  avant 
qu’ellefoit  fondue ,°Or  cette  fufion 
facile  ne  peut  fe  faire  fans  l’olea- 
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ginoCicédc  la  matière.  Et  notte? 

diuilaiilcars.Sccomm.Vogë!L; 

ietm  remarquer,  q„e  ce  ne  dok 
pas çtre  une  oleaginofité  veVetale, 
niais  minérale  ôc  me'tallique 
comme  la  troifiéme  qualité  le 
montre  clairemenc^ 

La  fécondé  propriété'  eft  la 
lubtilue  tres-grande  de  la  ma- 
tlcre  ,  qui  doit  être  plus  qtiefpiri. 
uiJle  ,  &  plus  fubtile  que  l’air, - 

&  cela  el1:neceiraire,dit  Gebcr, 
ann  quelle  puifle  penetrer  au 
tond  &  julqu’au  plus  profond  de 

la  m.uiere  altérables  caraprèsk 
liifiqn  i!  cil  neceflaireque  la  mé¬ 
decine  pénétré  en  un  inllant  tou¬ 
tes  les  parties  les  plus  petites  de  la 
matière  que  vous  voulez  charmer 
OU  altérer.  ^ 

Et  notiez  de  grâce  que  cette 
oicagmolite  &  cette  fubtilité 
P'-netraiite  en  un  inllant  ,  ne  fe 
petit  trouver  en  aucun  corps  , 
Min  quil  dl  en  forme  de  corps, 
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mais  leLilemenc  dans  leur  qnint- 
elTence  qui  ed  (  comme  on  Ta  vû. 
toujours  )  d’une  oleaginofue  ÔC 
d’une fubtilité  rpirituelle. 

La  troifiéme  proprieté>dit  Ge- 
ber  ,  e(l  l’affinité  ou  la  proximité 
de  nature  entre  l’elixir  &  la  chofe 
tranrmuable,  laquelle  affinité  fait 
que  les  deux  natures  fe  joignenc 
facilement  5  6c  fans  cette  confor¬ 
mité  il  nefe  peut  faire  une  vérita¬ 
ble  union  ,  ni  en  un  inilant ,  com¬ 
me  il  eff  néceffaire  qu’il  arrive,  fi 
vous  voulez  tranfmuer  6c  fixer 
l’argent  vif. 

Nottez  donc  qn*il  efl  impoffible 
de  faire  ladite  medecine  d’autre 
clîofe  que  du  vif-argent ,  ou  des 
métaux  qui  font  form;  z  du  vif- 
argCDt>  parce  qu’il  n'y  a  aucune 
chofe  qui  femêle  avec  le  vif-ar¬ 
gent  6^.  avec  les  métaux  ,  qu’eux- 
mêmes  ;  car  ,  dit  Gebtr  aiüeurs  , 
le  vif-argent  fe  mêle  pins  facile¬ 
ment  avec  le  vif-argent ,  enfuice 


^7^  De  la  Tieyrgy 

àlor,enfuiteau  plombjàl’étaîn, 
a  1  argent,  au  cuivre, &  nullemenc 
au  fer  ,  fi  ce  n’eft  par  artifice; 
d  ou  1  on  conclud  (comme  l’expe- 
rience  e  montre  )  que  les  métaux 
aulquels  le  mercure  s'unit  plus  fa¬ 
cilement  ,  contiennent  plus  de 
mercure  ;  il  faut  donc  ,  fi  vous 

voulez  fixer  le  vif-argent,  que  la 
medecine  foit  tiréedes  chofesqui 
îont  plus  de  fa  convenance ,  tel 
qu  cli  le  même  vif-argent  ou  l’or, 
ou  de  tous  les  deux  enlemble,  par 
les  raifons  évidentes  que  nous 
allons  voir, 

La  quatrième  propricté  eft  que 

la  medecine  eft  une  humidité  ra- 
dîcalcjignee,  capable  de  congeler 

conlolider lefdits  argents  vifs, 

^  toutes  les  plus  petites  parties 
Sc  parcelles  dans  lefquelles  ladite 
medecine  doit  penecrer,  ac  qu’elle 
sunilTe  de  maniéré  avec  elles, 
qn  elle  ne  puifïe  s’en  féparer  à  ja¬ 
mais  i  étant  necelTaire  pour  cela 
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que  l’hutnidité  radicale&  gluante 
de  la  Pierre  ait ,  comme  on  l’a  dit, 
la  plus  grande  conformité  poffi- 
bie  avec  i’humidité  radicale 
gluante  de  la  chofe  tranrmiiable» 
qui  efl:  l’argent  vif. 

Or  il  n’y  a  pas  d’humidité  radi¬ 
cale  qui  foit  plus  femblable  ,  plus 
fubtile  ôc  plus  pénétrante  ,  que 
l’humidité  radicale  du  même  vif- 
argent  ,  U  enfuite  Phumidité  ra¬ 
dicale  de  l’or  qui  eü  un  argent  vif 
très-pur  6c  très-mur. 

La  cinquième  propriété  ell  que 
lamedecine  foit  très-pure  6c  très- 
refplandilTante,  afin  qu’elle  puifle 
nettoyer  6c  rendre  la  matière 

tranfmnéerefpîandilîante  comme 

l’or  ou  l’argent ,  a*  qu’au  furplus 
cette  medecine  ne  foie  pas  fujette 
àcombufiionvau  contraire  qu’elle 
préferve  de  la  combuftion  j  car 
après  l’union  de  la  medecine  avec 
la  chofe  tra.nfmuable  ,  il  faut  que 
le  feu  brûle  toutes  les  fuperduitez 
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étrangères  qui  n  ont  pas  été  capa¬ 
bles  d’être  tranfmuées  en  or  ou 
argent, &  qui  n’ont  pu  êtreconfo- 
lidées  en  or  ou  en  argent.  Cefeul 
article  6:  cette  feufe  propriété 
doit  faire  voir  qu’il  n'y  a  que  ces 
deux  chofes  dans  la  nature  qui 
ne  font  pas  fujettes  à  combudion, 
cVft  à-dire  l’or  6c  l’argent  vif  j  & 
même  l’or  n’a  cette  propriété  que 
parce  que  lui-même  n’ed  qu’ar- 
gent  vif  cuit  6c  fxe. 

La  fixiérne  propriété  ell:  que 
cette  medecine  (  qui  ell:  feiche) 
contienne  en  foi  une  terrefixati  ve, 
mais  d’une  fubtiÜté  extrême, tem¬ 
pérée  par  rhnmiditéiubiile  ,  éga¬ 
lement  fine  6c  incombuftible.mais 
qui  fe  liquifie  facilement  &:  qui  fe 
mêle  avec  beaucoup  de  fjcilité 
avec  la  chofe  qui  lui  adhéré,  6c 
qui  réfifte  de  maniéré  au  feu  ,  que 
le  feu  nepuilFe  la  brûler  ou  l’en¬ 
lever  avec  foi,  6c  cette  fixité  delà 
medecine  efi  abfoiumenc  necef- 
faire 
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faire  apré^;  b  purification  j  car  il 
elle  n’elt  fixe  ,  elle  ne  peut  pas 
fixer  8c  retenir. 

11  faut  donc  tirer  cette  médeci¬ 
ne  des  chofes  fixes  8c  réfiftantes 
au  feu  3  8c  il  n’y  a  rien  autre  chofe 
dans  la  nature  qui  perfëvere  au 
feu  avec  fa  propre  liquefadion 
(qui  efi:  reqnife  dans  ladite  méde¬ 
cine  )  que  le  feul  or  3  le  vif  argent 
eft  volatil  à  la  vérité  ,  mais  nous 
avons  déjà  dit  ci-dcfi'us  que  le 
mercure  fe  fixe  dans  le  vaifiTeau 
par  la  femence  de  rorjacjuelle  fe- 
menee  eft  une  huile  plus  fixe  en¬ 
core  que  rorjpuifque  la  fixité  efl 
de  l’eflence  de  l’or  qui  ne  fe  liqui»' 
fie  au  feu  &  ne  lui  réfifie  qu’en  ver¬ 
tu  de  cette  huile  fixe  qui  eil  fon 
effence  féminale. 

La  feptiéme  6c  dernVere  pro¬ 
priété  delà  medecine  ell  de  don¬ 
ner  à  la  chofe  ttanfmuab-e  8c  que 
la  medecine  doit  tranlmuer,  de 
lui  donner ,  dis-je  ,  une  couleur 
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refplandifrante  &  parfaire  ,  blan- 
cheoLi  citrine ,  foie  de  Juneotide 
foleil,  parce  que  cette  condition 
î^ece|raire  après  h  fixation  > 
c  elc  a-dire  il  faut  qu’elle  teigne 
de  couleur  d  or  ou  d’argent  par¬ 
fait  &  de  couleur  vive  avec  tou¬ 
tes  les  différences  connues  &  cer¬ 
taines  a  toutes  fortes  d’épreuves. 
Voilà  les  fepe  proprietez  de  la 
l'nedecine  qui  doit  tranfmuer 
1  argent-vif  commun  auflî  bien 
que  celui  des  métaux  imparfiits 
en  argent  ou  en  or,  que  Geber 
nous  a  indiquées,  &  que  tous  les 
autres  Philofophes  ont  approu¬ 
vées  comme  abfolument  necelîai- 
res,  &  qui  montrent  évidemmenü 
que  ceux  qui  le  cherchent  en 
d’autres  matières  que  dans  for  6c 
1  argent  vif, font  éloignez  de  la  vé¬ 
rité, n’y  ayant  que  ces  deux  matiè¬ 
res  qui  contiennent  l’oleaginofité 
minérale  ,  la  fubcilicé  pénétrance, 
Taffiaicé  réciproque  avec  les  mé- 
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taux  ,  l’humidité  radicale  métal¬ 
lique  5c  mercurielle,  la  terre  6c 
iubftance  nxe  5c  iucombun:ible,&^ 
enfin  la  refplendeur  5c  la  teinture 
argentifique  ou  aurifique  *.  c’eO: 
pourquoi ,  dit  Bacon ,  jem’eton* 
ne  qu’il  y  ait  des  gens  qui  cher¬ 
chent  notre  Pierre  6c  notre  tein¬ 
ture  endes  chofes  combuflibles, 
comme  les  végétaux, les  animaux , 
6c  je  m’étonne  pas  moins  de  ceux 
qui  la  cherchent  en  des  chofes 
non-métalliques, ou  dans  des  mé¬ 
taux  imparfaits  5  étant  certain 
qu’aucune  chofe  ne  peut  donner 
ce  qu’elle  n’a  poincen  foi,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’y  a  que  les  corps  da 
foleil  6c  de  la  lune  qui  aient  la  per¬ 
fection  requife  ,  c’efk-à-dire  le 
mercure, le  foufre  fixe  6c  l’argento 
Je  fçai  bien  que  ces  gens  préten¬ 
dent  fixer  leurs  médecines  en  la 
pro  jectant  fur  l’or  qu’ils  difent  fer- 
virde  ferment ,  mais  ils  révent  r 
car  le  ferment  eft  celui  qui  tranfc 
Aaij 
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mue;  ce/l  la  medecinequî  efl  le 
ferment, &  c ’eildle  quieil  le  fer- 
nient  cranfmüta  ifj  .a  pierre  pro¬ 
jettes  fur  i  or ,  de  la  maniéré  que 
les  Philofophes  1  enfeigneurjecanc 
lin  vrai  ferment  ou  levain  exube- 
re,  change  1  or  en  levain  ,  comme 
le^  levain  de  la  pâte  changj  la 
pâte  en  ferment  i  ôc  ce  fermenc 
en  levain  ne  changeroic  pas  la 
pâte  &  ne  fermenceroit  pas  avec 
elle,  fl  le  ferment  lui-même  ne 
venoit  pas  de  la  pâte  qu’il  doit 
changer  ;  mais  il  ell  inucil  d  oter 
delà  tece  de  certains  Chimilles 
les  folies  qu’ils  y  ont  arrangées  ; 
que  ceux  qui  peuvent  profitent  de 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  car  cela 
fuffit  aux  vrais  Philofophes  Ôc  mê^ 
me  a  ceux  qui  ont  quelque  teintu¬ 
re  de  phyfique. 

Il  efl  vrai  que  les  corps  del’ar- 
gent  &  de  J  or  dans  leur  nature 
corporelle  ,  ne  peuvent  pas  don¬ 
ner  leur  elTence  féminale  qui  e(h 
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kur  mercure  ôc  leur  (oufre  ,  6C 
qu’il  faut  les  ramolir  êc  putrifiei: 
afin  de  kpa  rer  le  pur  de  l’i  mpur, 
eequife  fait  pir  la  quintelFence 
du  niercur.ei&  par  les  deux  joints 
enfemble  Ton  forme  une  fubllance 
moyenne  qui  participe  de  la  fub- 
silité  &  de  la  pénétration  de  l’ar- 
gent-vif d’une  partj  ôcd’uneau- 
ire  part  elle,  participe  de  la  fixité 
de  l’or  ou  de  Targent  :  mais  de 
chercher  ailleurs  ces  proprietez 
hormis  dans  le  mercure  de  i  ar¬ 
gent  vif  6c  dans  le  mercure  de  l’or^, 
c’eft  une  imagination  ridiculcjcar 
la  perfeélion  requife  ne  fe  trouve, 
que  dans  le  mercure  de  l’argent- 
vif  ôc  dans  le  mercure  de  l  or  6é  de. 
l’argent  j  c’ell  pourquoi  Geber 
apres  a  voir  prouve  que  la  perfec¬ 
tion  confifte  dans  les  proprietez 
de  l'argent  vif  »  il  s’écrie  ,  &  plu- 
fleurs  autresPhilofophes  avec  lui. 
Louons  donc  Ditu  ,  Souverain 
Créateur  de  tomes  les  natures ^ 
qui  a  crée  l’argent  vif  ôc  qui  lui 
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a  donne  une  fubftance  incombiif^ 
tible,  &  une  fübftance  avec  des 
propriecez  celle  qu’il  n’y  a  aucune 
iubftance  qui  les  pofledejcar  c’e/l 
iuJ  q  'I  furmonre  le  feu  ;  &  il  n’eu 
elt  pis  furmoncé,  au  contraire  il 
ie^repofeen  lui  amiablemenc  &  fe 
réjouie  dans  Ton  fein  ,  comme  il 
paroîc  dans  l’or  qui  n’efl  au  fond 
<3u  un  vif  argent  bien  pur  &  bien 
cuit  par  la  chaleur  centrale  du 
foüfre  celede.  Ces  veritez  paroif- 
lencen  ce  quej  or  &  le  vif-argenc 
font  prefqneéguixen  pefanceurj 
comme  auffi  parrunion  ficileqiii 
je  fait  enrre  le  mercure  &  l’orjcar 
le  mercure, comme  on  l’a, dit  s’at¬ 
tache  plus  facilement  aux  métaux 
qui  ont  le  p’us  d’argent  vif,  Scil 
ne  s  attache  pas  aux  autres  corps 
qiu  n  en  ont  point  :  Il  s’attache 
meme  fort  difficilement  aux  mé¬ 
taux  &  aux  minéraux  métalliques 
qui  ont  beaucoup  de  foufre  terref- 
>  rantimoine? 

a  lemblabies , 
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llfe  joint  auiîi  au  foufre  quand 
le  foufre  eft  fondu  .  &  par  lafu- 
bliinacion  il  s’en  £iir  le  cinabre» 
ce  qui  marque  aulTi  que  fa  nature 
interne e(l  fulfureiife  &  okagincii- 
fej  mais  ii  s’y  mêle  difficilement , 
quand  le  foufre  elt  dansfi  fubftan- 
ce  feiche,  à  caufe  la  terreftréïté 
corporelle  dont  le  foufre  abon¬ 
de.  C’ed  par  ces  obfervations  ÔC 
antres  femblables  que  lesFhilofo- 
phesfont  venus  en  connoiffiance 
delà  nature  des  chofes  >  du  bon 
&  du  mauvais  qu’elles  contien- 
Bent  ,  &  comme  le  foufre  joint 
aux  autres  métaux,  les  falit,  6C 
lorfqu’ils  font  dans  le  feu  ,  le  fou¬ 
fre  s’enHâme,  les  brûle  &  les  ex¬ 
termine  ,  ils  font  convenus  que  le 
foufre  dans  fa  nature  volatile  Sc 
^  brûl  ante  étoit  caufe  de  leur  im- 
perfeéfion.  Quoi  que  reffience  du 
foufre  (oit  p.ufaite  ,  oleagineufe 
&  gluante,  c’tft  le  foufre  comme 
Geber  le  montre,  qui  donne  les 
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couleurs  aux  corps  mécalliques  i 
mais  f)n  carence  pure  donne  la 
Tplendenr  à  l’or  &  à  l’argent. c’cit 
pour  cela  qu’il  prorefte  qu’-ii 
jure  que  c'eft  le  (oufrequi  illultre 
&  illumine  tous  les  corps, car  il 
eO:  lumière  5c  teinture  i  il  donne 
donc  U  couleur  ou  teinture  aux 
métaux,  mais  cette  couleur  elt 
p’us  ou  moins  claire  ou  refplan» 
diffante  ,  fui  vaut  que  le  fonfre  eft 
lui-même  plus  oU' moins  pur  ,  ôc 
ce  fonfre  très- pur 5c  lumineux  qui 
eildans  le  mercure  des  Philofo- 
phes  ne  Ce  trouve  que  dans  le  mer¬ 
cure ,  c’ell-à-d  ire  dans  la  femen- 
ce  de  l'or  6c  de  l’argent  ,  Sc  c’efl 
ce  qu’on  cherche  d’avoir  paria 
corruption  de  ces  deux  corps. 

Il  eil:  vrai  auffi  que  l’on  peut 
faire  La  Pierre  du  feul  argent  vif 
qui  a  fon  fonfre  en  foi ,  comme  le^ 
meme  Geber  5c  pluiieurs  autres 
Phüofophes  ont  fait  j  mais  il  faiic 
auparavant  le  fixer  comme  ce 
grand 
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grand  Philofophe  le  montre  j  ce 
que  la  plûpart  des  Philofophes 
confirment  :  fi  du  'ulf  argent ^  di- 
fenc-ils ,  vous  pouvez,  faire  l'ouvrage 
parfait  >  vous  aurez  la  plus  grande 
P  erfe  Gironde  la  nature ,  ^  vous  ferez» 
cequ  ellen  a  pû  faire  ^  car  vous  purge- 
rez  intérieurement  les  métaux  impar- 
faits  quelle  n  a  pû  perfe^ionner.  iVIais 
il  nous  enfeigne  aufiî  en  même 
tems  qu’il  faut  auparavant  fixer 
la  fubftance  pure  du  vif-argent, 
&  après  l'imbiber  du  même  ar¬ 
gent  vif  très-pur  ,  afin  que  la  ma¬ 
tière  flue  ,&  qu’elle  ait  toutes  les 
fept  qualitez  que  nous  avons  vii 
qui  (ont  requifes  dans  la  Médeci¬ 
ne  s  car  le  vif-argent ,  comme  il 
ledit  ailleurs  ,  ne  donne  point 
la  couleur  parfaite,  fi  lui-même 
n’efi:  pas  parfaitement  dépuré  i  dc 
il  ne  pénétré  point  au  profond 
des  corps  tranfmuabIes,fil  on  n  çn 
tire  la  lubllance  très -fubtile,  &  ii 
ne  peut  fixer, fi  iui-mêmen ’ell  pas 
Bb 
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fixe  :  c’eft  pourquoi  pour  abré¬ 
ger  l’ouvrage,  &  pour  s’épargner 
la  peine  très-grande  de  fixer  le 
niercûre  6c  de  le  rendre  enfnite 
fufible  comme  de  la  cire  ,  il  die 
qu’il  faut  prendre  un  des  deux 
corps  parfaits  extrêmement  fub- 
tilifez  i  ce  qui  fe  fait  .comme  je 
l’ai  diti  par  la  très- pure  fubfiance 
de  l’argent  vif  qui  efi:  fa  quinttf- 
fence.  Etudiez  ,  dit-il ,  nos  ouvra¬ 
ges  ,  danslefquels  par  un  difeours 
atlèz  clair  ,  j’ai  montré  que  notre 
Pierre  ri’efi;  autre  r hofe  que  l’ef- 
pric  puant  (  le  foufre  )  &  l’eau  vi' 
ve  unis  enfemble  d’une  telle 
union  ,  que  l’un  ne  peut  fe  féparer 
de'  l’autre  (  &  c’efi  de  ces  deux 
chofes  qu’il  a  montré  que  le  vif- 
argent  efl;  compoléjauquel  il  faut 
ajouter  le  corps  parfait  fubtilifé 
afin  d’abreger  l’ouvrage. 

Il  n’y  a  donc  an  fond  que  l’ar¬ 
gent  vif  qui  entre  dans  l’ouvrage 
philosophique  ,  mais  un  argenc 
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vif  net,  pur,  &  qui  a  Ton  propre 

ioufreen  foi,  l’un  &  1  autre  bien 
fixe  i  de  maniéré  que  tout  ce  qui 
efi;  vif-argent  &  fbufre  minerai 
pur  &  fixe  efi  la  matière  de  la' 
Pierre  des  Philofophes  ;  il  n  y  a 
point  d’aiure  matière  ,  &  c’efi  là 
oii  l’on  trouve  les  femences  métal¬ 
liques  parfaitesj  car,  comme  tous 
les  Philolophes  Tenieignent,  l’Arc 
del’hommene  peut  pas  faire  les 

lemences,&  c’efi  l’ouvrage  de  la 

nature  ;  ce  que  1  Art  peut  faire, 
c  efi  de  s’en  lèrvir  pour  multiplier 
lesefpeces  ,  &  il  ne  peut  pas  en 
taire  d’avantage.Nous  avons  alTez 

montréfans  ambiguité  que  ces  fe. 

mences  font  dans  le  vif-argent, 
qui  ell  comme  la  mere  de  tous 
les  métaux  j  &  que  pour  la  mé¬ 
tallique  la  femence  parfaite  des 
métaux, &dont  la  perfidion  con- 
fifie  dans  la  fixité  ,  quelle  efi 
dans  l’argent  &  dans  l’or,&  qu’on 
£ire  cette  femence  qui  efi  la  feule 
Bbij 
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fubftancede  la  Pierre,  &:  on  ne  Te 
fercde  l’clTence  de  l’orque  pour 
abréger  Tonvrage  2c  s’épargner 
bien  de  la  peine. 

D’ou  il  faut  conclure  que  le 
mercure  pur  ,  net ,  5^  fixe  ,  eft  la 
matierede  la  Pierre philofophale^ 
ôc  que  par  tout  oii  on  trouve 
cette  lubdancci  ou  que  par  l’Arc 
on  a  pû  la  mener  à  cette  perfedion 
on  trouve  la  matière  de  la  Pierre  j 
&  que  fl  ce  mercure  pur  &  nec 
n’efi;  pas  fixe  ,  on  peut  le  fixer  par 
l’Arc ,  c’efi:  â-dire  ,  par  l’addition 
de  l’efTence  rémina  le  de  l’or,  ou 
bien  imitant  la  nature,  qui  par 
de  longues  digeftions  fixe  la  fub- 
ilance  pure  de  l’argent  vif  qui 
a  en  foi  fou  foufre  3  ce  qui  le  fait 
plûtôc  ou  plus  tard  ,  fuivant  la 
perfedion  delà  matière,  &:  fui- 
vant  Pinduflrie  de  l’Artifle. 

De  forte  qu’on  peut  conclure 
qu’ilya  plufieurs  maniérés  de  faire 
la  Pierre,  pourvu  qu’on  ne  s’ç- 
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carte  pas  des  furdics  principes. 
Tour  reveniràParacelfejqne  nous 
nous  femmes  propofez  defuivre 
dans  cet  ouvrage  ,  je  dirai  que  ce 
grand  Philofophe  ,  lequel  non- 
fans  raifon  s’étoic  attribué  le  titre 
dQ  Mamrque  des  Arcimes  ià" 
que  perlonne  n’a  manié  laChimie 
avec  tant  de  facilité  que  lui,fi  vous 
en  exceptez  peut-être  Raymond 
Lulle,  Bazile  Valentin  êc  ceux  de 
fon  Ecoleimais  Paracelfe  a  encore 
înieux  mérité  ce  nom  que  les  au¬ 
tres  >  en  ce  que  par  fes  écrits  il 
nous  a  découvert  une  voye  véri¬ 
tablement  philofophique  ,  6C 
moins  embarradée  d’énigmes  6c 
de  paraboles,  ainfi  que  les  autres 
ont  fait  j  £v  c’efl  pour  cela  que  je 
me  fuis  propofé  de  mettre  ici  la 
fubflance  6c  le  précis  de  fa  dodri- 
ne,dont  la  Hn  fera  fon  grand  com- 
pofé  5  ou  grand  œuvre.  Je  rapor- 
îcrai  donc  ici  non-feulemenc  ce 
qu’il  en  dit  dans  les  Archidoxes , 
Bbiij 
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m,,is  dans  fon  Manuel,  &  dans  le 
Trelor  des  Trefors  ,  afin  que  le 
i-taeurpuiiTe  en  tirer  les  lumie- 
que  Ion  elpm  lui  lueaérera. 
Car  quoique  Paracelle  aiVfaic  en 
ceücomme  les  auires, néanmoins 

sii  na  pas  déclaré  tout  mot  à 
mot  d  autant  que  cela  feroit  blâ- 
mab  e  i  il  a  parié  plus  8é  mieux 
que  les  autres  :  ilaleulcment  dé- 
gui  e  quelques  fois  le  nom  des 
choies  ,  &  en  obmettant  les  cir- 
conftances  ,  il  a  lailîé  à  deviner 
beaucoup  de  chofes  aux  cfprits 
dignes  de  parvenir  à  la  perfedion 
de  cet  Art. 


Il  faut  donc  prendre  ce  qu’il 
nous  dira,  non  comme  d’un  hom. 
me  qui  conduit  par  la  main  un 
aveugle,mais  comme  une  perfon- 
ne  qui  met  un  homme  d’efprit  & 
O  âîr-voyant  dans  le  chemin  qui 
peut  le  conduire  au  lieu  oii  il  veuc 

3  Ci’ î en  prenant  par  lui  même  la 
précaution  necelTairc  pour  y  par- 
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venir  5  ce  qui  lui  fera  encore  plus 
facile  ,  s’il  fe  fert  comme  d’une 
boulTole  des  chofes  fondamenta¬ 
les  qu’il  nous  enfeign^e  ci-devanc 
dans  fesArchidoxeSjô:  pariiculie- 
rement  dans  lesLivres  de  la  quinc- 
eOTence  ,  qui  eft  le  fondement  de 
toutes  les  chofes  qu’il  enfeigne. 
Voyons  donc  comme  il  nous  en¬ 
feigne  la  maniéré  de  faire  l’ Arca- 
ne  de  la  Pierre. 

Mais  auparavant, Sc  afin  quels 
Ledeurait  plus  de  facilité  à  en¬ 
tendre  ce  qu’il  veut  dire,  il  faut 
fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons 
dit,  que  le  vif  argent  ed  la  feule 
matière  de  la  Pierre,  6c  que  tous 
les  corps  oii  il  y  a  du  vif-argent» 
peuvent  par  confequenc  être  la 
matière  de  la  Pierre  ,  les  uns  néan¬ 
moins  étant  plus  proches  que  les 
autres. 

Quant  à  Paracelfe  ,  il  parole 
que  pour  augmenter  la  teinture 
de  fa  Pierre,  comme  a  U  (Tl  pour  U 
Eb  iiij 
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rendre  en  même  tems  plus  efficace 
contre  toiues  les  maladies,  il  unie 
â  leffienceda  vif^argenc  l’effience 
du  régulée  de  l’antimoine  martial: 
il  femble  encore  dans  le  Livre  des 
Arcanes  qu’on  ne  doit  employer 
autre  choie  que  l’elTence  du  mer¬ 
cure  feul  j  6c  en  effet  on  peut  du 
leul  mercure  faire  la  Pierre  ,  6c 
meme  elle  ell  plus  parfaite, corn n>e 
Geber  la  dit  \  ji  tu  p  eus  faire  In 
Pierre  du  feul  qjif  argent ,  îu  as  trouvé 
la  perfeâîon  des  perfe^ions  5  mais 
pour  faire  cette  Pierre  plus  faci¬ 
lement,  il  fixe  cette  maticre  avec 
Peffence  trèsffixe  de  for  ;  ce  que 
je  dis  paroîtra  encore  plus  clai¬ 
rement  par  le  dixiéme  des  Archi- 
doxes  qui  ell;  la  clef  desautres  j  en 
attendant  je  rapporterai  ce  qu’il 
en  dit  dans  le  Livre  des  Arcanes, 
ou  il  cache  tout  l’ouvrage  &  rou¬ 
te  la  pratique  j  voilà  comme  il 
s  exprime  au  cinquième  Livredes 
fufdits  Archidoxes. 
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«  Prenez  du  mercure  on  bien 
»  l’éleinenc  du  mercure^refTence) 

«  (éparant  le  pur  de  ce  qui  ed  im- 
«pur  ,  enfuice  reverberez-le  à 
«  parfaite  blancheurjalors vonsle 
«  fublimerez  avec  le  Tel  armoniact 
«  (  non  avec'le  commun  )  6c  cela 
«  tant  de  fois  julqu’à  ce  qu’il  fe 
«réfolveen  liqueur.  Calcinez-le 
«  (coagulez-le)  &  faites-le  encore 
«dilToudre  5  k  digerez-le  dans  le 
«  pélican  pendant  (  un  mois  phi- 
«lofophique)  julqu’a  ce  qu’il 
«fe  coagule  6c  prenne  Pot-me  de 
«  corps  dur  ;  alors  cette  forme  de 
«Pierre  efl  incombufliblej6c  rien 
«  ne  peut  la  changer  on  alterers 
«les  corps  métalliques  qu’elle 
«  pénétré  »  deviennent  fixes  6c  in- 
«  combuftibles  i  car  cette  matière 
ï>  eft  incombuftiblCîSc  elle  change 
«les  métaux  imparfaits  en  métal 
«  parfait  :  6c  quoique  j’aye  donné 
«  là  pratique  en  peu  de  paroles, 
»  cependant  la  chofe  demande  uo 


2 5 8  Delà  V terre , 

long  travail  &  beaucoup  cî® 
»  circonllances  difliciles  que  j’ai 
«  obmifes  exprès  pour  ne  pisen- 
5*  nuyer  le  Leâ:eur,qui  doit  être 
"fore  diligent  &  intellig  nc,  s’il 
«veut  parvenir  à  racconapli Je- 
«ment  de  ce  grand*ouvrage. 

Il  paroîc  par  ce  que  dit  Para- 
celfe,  que  la  Pierre  qu’il  donne  ici 
efl faite  de  la  feule elTence  du  mer- 
curcj  ôc  en  efFet,  elle  fe  peut  faire^ 
comme  on  l’a  dit.  de  la  feule  fub- 
üance  pure  de  l’argent  vif  5  6c 
même  elle  eO:  plus  parfaite ,  (î  du 
feul  argent  vous  pouvez  faire  la 
Pierre.  PIuGeurs  autres  Philofo- 
phes  difent  la  même  chofe  3  c’eil- 
à-dire  que  la  Pierre  fe  peut  faire 
d’une  feule  chofe,  fans  y  rien  ajou¬ 
ter  ,  &  que  cette  chofe  eO:  de  peu 
de  valeur  &  dedépenfe.  D’autres 
veulent  qu’elle  foit  compofée  de 
deux  chofes ,  c’eft-à-dire  de  mer¬ 
cure  cru  &  de  mercure  cui£(l’orj) 
d’autres  veuleLt  que  l’on  la  com* 
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pofe  de  trois ,  d’autres  de  quatre, 
&  quoique  les  trois  chofes  puif- 
fent  être  interprétées  pour  le  Tel , 
le  foufre ,  &  le  mercure  ,  &  les 
quatre  élemens  5  cependant  il  elfe 
certain  que  plufieurs  Philofophes 
ont  compofé  laPierrediverfemenc 
êc  par  des  régimes  differents:  ^ 
c’elt  entre  autres  choies  ce  qui 
fait  la  difficulté  d’entendre  le^»  Li¬ 
vres  qui  en  parlent,  car  chacun 
décrit  la  maniéré  qu’il  a  tenue  ne 
(cachant  pas  ordinairement  ce 
que  l’autre  a  fait  ou  a  pu  faire. 

C’ellce  que  Paracelfe  dit  lui- 
même  :  plulîeurs  ,  dit-il  au  Li¬ 
vre  X.  chap,  VI.  ont  opéré  di- 
verfement  pour  faire  la  Pierre  i 
mais  cela  ne  fait  rien  à  la  chofe , 
puifqu’ilsfonc  tous  d’accord  dans 
les  principes  5c  fondements  de 
l’Art  :  je  vais  traduire  tout  cet  ar¬ 
ticle  mot  à  mot  afin  que  le  Leéleur 
n’ait  rien  à  délirer. 

J’obmets  ici  ,  dit-il  ,  ce  que 
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j’ai  dis  par  ci  &  par  là  de  la  Théo¬ 
rie, de  la  Pierre  j  je  dirai  fculemenc 
c^iie  cer  Arcane  ne  confifle  pas 
dans  la  rouille  ou  fleurs  de  l’anci- 
moine  j  mais  il  faut  le  chercher 
dans  le  mercure  de  l’antimoîne  i 
lequel  lorfqu’il  efl  poi  ffe  à  fa  per- 
fedion,  n’efl;  autre  chofc  que  le 
ciel  des  métaux  (la  quinreflence.*) 
car  de  même  que  le  ciel  donne  la 
vie  aux  plantes  &  aux  animaux  , 
de  meme  la  quinteflence  pure  de 
i  Antimoine  vitrifie  tontes  cho- 
fes  j  c  efl  pourquoi  îe  déltme  mê- 
nie  n’a  pu  lui  rien  ôter  de  fa  vertu 
ni  de  fes  proprietez  ;  car  le  ciep 
étant  la  vie  des  êtres,  il  n’v  a  riea 
de  ruperieurà  ÎLii  qui  puifle  l’aire- 
rer  ou  le  détruire,  C’ell  pour  celai 
queParacelfe  appelle  eiellc  mer- 
curede  1  antimoine ,  &  parce  que 
le  régul  forme  des  étoiles.  Pour 
en  donner  la  pratique  en  peu  de 
mots ,  voilà  ce  qu’il  dit. 

Prenez  1  antimoine  }  purgez»Ie 
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«le  fes  impuretez  arfenicales  dans 
un  vailTeau  de  fer  ,  jufqu’à  ce  que 
iemercLirecoagulé  de  l’antimoine 
paroilTe  blanc  êc  remarquable 
(par  l’étoile  qui  paroît  dans  la  fu- 
perf  cie  du  régul  )  mais  quoi  que 
ce  régul  qui  efe  l’élement  du  mer¬ 
cure,  ait  en  foi  une  véritable  vie 
cachée, néanmoins  ces  chofes  fonc 
feulement  en  vertu  Sc  non  acluel- 
Icment. 

Or  fl  vous  voulez  réduire  la 
puiOTance  à  i’ade ,  il  faut  que  vous 
dégagiez  cette  vie  qui  eft  cachée 
en  lui ,  par  un  feu  vivant  fembla- 
.bleà  lui  ,ou  avec  un  vinaigre  mé¬ 
tallique.  Pour  trouver  ce  feu  pki- 
fieurs  Phîlofophes  ont  procédé  di- 
verfement  3  mais  parce  qifi  s  con- 
venoient  dans  les  fondementsde 
l’Art,  ils  font  parvenus  à  la  fin  dé- 
firée.  Caries  uns  avec  de  grands 
travaux  ont  tiré  du  mercure  coa¬ 
gulé  du  régul  de  l’antimoine,  fa 
quintefîences  6c  par  ce  moyen  ils 
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ont  réduit  à  l’acbe  le  mercure  de 
i  antimoine  :  d’autres  ont  confi- 
cieré  qu  il  y  avoit  une  quintedence 
uniforme  dans  les  autres  miné¬ 
raux  jcomme  par  exemple, dans  le 
outre  nxe  du  vitriol  >  ou  de  la 
Pierre  d’ Aimant,  defquels  ilsoiic 
tire  la  quinredencc,  avec  laquelle 
enluite  ilsont  meuri  &  exalté  leur 
ciel  ('antimonial)  ôc  l’ont  réduit  à 
ladej  leuropinion  ed  bonne,  & 
pour  cela  elle  a  eu  Ton  effet.  Ce¬ 
pendant  ce  feu  &  cette  vie  corpo¬ 
relle  qu  on  cherche  avec  tant  de 
peine, le  trouve  bien  plus  facile¬ 
ment  &  en  une  plus  haute  per- 
teétiondans  le  mercure  vul<^aire ; 
ce  qui  paroîc  par  fa  duidite  per¬ 
pétuelle  qui  marque  qu’il  y  a  en 
lui  un  feu  très-puifFant  &  une  vie 
celelle  (femblable  à  celle  qui  eft 

cachée  dans  le  réguide  lantimoi- 

ne.)  Or  qui  voudra  exalter  notre 

ciel  metaliiquefétoilé)&  le  mener 

a  fa  grande  perfeaion ,  &  réduire 
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en  ade  fes  vertus  potentielles ,  il- 
fane  premièrement  qu’il  tire  du 
rntreure  vulgaire  la  vie  corporelle 
qui  ell  un  feu  celefle  ,  c'eft-àdire 
la  quintelTence  de  l’argent  vif,  la¬ 
quelle  elf  le  vinaigre  métallique: 
ceqni  fe  fait  en  le  diflülvant(com- 
me  on  l’a  enfeigné)  dans  l’eau  qui 
l’a  produit  6c  qui  elf  fa  propre 
mere  ,  c’eft -à-dire  la  dilToudre 
dans  l’Arcane  du  fel  qu’on  a  dé¬ 
crit  6c  le  mêler  avec  l’eftomac 
d’ Anthion  ,qui  eftl’elprit  du  vi¬ 
triol ,  6c  dans  ce  menflrue  didou- 
dre  ôc  digerer  le  mercure  coagulé 
de  l’antimoine  (le  régul)  le  digerer, 
’dîs-je,dans  ladite  liqueur, 6c  enfin 
le  réduire  en  criflaux  d’un  verd 
jaurratre  defiquels  nous  avons 
parlé  dans  notre  manuel. 

L’on  peut  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  lire,  que  le  Philofophe 
qui  a  pris  le  nom  de  Philalerie,  qui 
a  écrit  dans  le  fiecle  précèdent, 
qui  a  fuivi  Paracelfe  dans  ion 
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Livre  qui  a  ^om  mr cia pofîe ouvert 
fe du  Paluis  Royal  ,  au  lieu  d’é¬ 
claircir  ce  midere  ,  l’a  obfciirci 
autant  qu’il  l’a  pu  par  des  noms 
&  par  des  termes  que  Ton  fçaic  de 
Dragon  ignéj  c’efl:  ce  qui  peut  lui 
faire  mériter  la  maled  dion  que 
Geber  donne  à  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ,  difanc  qu’ils  ont  laide  au 
monde  non  une  fcience  >  mais  un 
Art  diabolique. 

Mais  revenons  à  Paracelfe  le¬ 
quel  ayant  cité  Ton  Livre  du  Ma¬ 
nuel  ,  je  crois  à  propos  de  voir  ce 
qu’il  en  dit  dans  fa  pratiquejpour 
en  avoir  quelqu  autre  lumière  j . 
lailTant  à  part  le  rede  qui  n’ed 
qu’incertitudes ,  ou  bien  théorie , 
éc  réflexions. 

Prenez  ,  dic^il ,  l’éLare  mine¬ 
rai  non  encore  mur  (l’antimoine) 

mettez-iedansfafpheredanslefeii 

avec  le  ferj  pour  en  ôter  les  ordu¬ 
res  ôc  autres  fuperflLiitez  ,  &  pur- 
gez-le  autant  que  vous  pourrez 
fui  vaut 


Jeton  les  Ane,  ér  les  Modernes.  505 
fuivant  les  réglés  de  la  Chimie, 
afin  qu’il  ne  foufFre  point  par  lef. 
dites  impuretez  (  faites  le  régul 
avec  le  mars  comme  delTusi)  cela 
fait,faices-le difibndredans  l’efto- 
mac  d’autruche  (le  vitriol)  qui 
naifi:  dans  la  terre,  6c  qui  efi: for¬ 
tifié  par  fa  vertu  par  faigreur  de 
l’aigle  (  le  vinaigre  métallique  ou 
eflence  de  mercure  ,  le  grand  cir¬ 
culé)  lorfque  1  effence  ell  confom- 
inée  (difious)  ôc  qu’après  fii  difio- 
lution  il  a  pris  la  couleur  de  l’her¬ 
be  qu’on  appelle  calendule  :  n’ou¬ 
bliez  pas  de  le  réduire  en  effence 
fpirituelle  lumineufe  (criftaline) 
qui  eft  femblable  au  fuccin  ou 
ambre  jaune.  Après  cela  ajoûtez- 
y  de  l’aigle  étendue  fie  circulé 
fufdit)  la  moitié  du  poids  qu’avoic 
l’éledere  avant  fa  préparation,  6C 
cohobez  fouvenc  l’efiomac  d’au¬ 
truche  deffusla  matiere,6c  de  cette 
maniéré l’élecbref le  régul) devient 
toujours  plus  fpiriEuelQuand  l’cf- 
Cc 
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tomicd’aLuruclTeeil  afFoibli  par 
le  travail  de  la  digillion,  il  faut  le 
forciger  5c  dilliÜer  louveot  5c  co- 
hober.  Enfin  quand  il  a  perdu  tou¬ 
te  l’acrimonie ,  ajourez  la  quint- 
efTence  tartarifée  qui  lurnagetde 
quatre  doigts  ,  afin  qu’il  perde 
toute  l’acrimonie,  5c  qu’il  s’élève 
avec-elle.  lléïterez  cela  tant  de 
fois  ,  jufqu  à  ce  qu’il  devienne 
blanc  ,  5c  cela  fuffic  3  car  vous 

verrez-vous-meme  comme  peu  à 

peu  il  s’élève  en  forme  d’aigle 
exaltée  5c  avec  peu  de  peine  iffe 
convertit  enfa  forme(en  forme  de 
mercure  fubliméj  5c  c’eif  ce  que 
nous  cherchons  pour  notre  méde¬ 
cine.  A  vec  cette  matière  ainfi  pré¬ 
parée  ,  vous  pourrez  en  nfer  pour 
im  grand  nombre  de  ma  ad i es  : 
vous  pourrez  auffi  le  convertir  ea 
eau  ,  en  huile, ou  en  poudre  rou¬ 
ge, 5c  vous  en  ferviren  tout  ce  qui 
regarde  la  Médecine. 

Je  vous  dis  en  vérité  qu’il  n’y  a 
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pas  de  remede  plus  grand  dans  la 
Medecine  que  celui  qui  gift  dans 
cet  éle(flre,ôcqa’il  n  y  en  a  pas  iiii 
femblible  dans  tous  le  monde. 
mais  afin  de  ne  me  point  détour¬ 
ner  de  mon  propos ,  6c  ne  pas  laif- 
fer  cet  ouvrage  imparfait ,  obfer- 
vez  la  maniéré  dont  vous  devez 
operer. 

L’éleclre  étant  donc  détruir, 
comme  on  Ta  dit ,  pour  parvenir 
à  la  fin  défirée  (qui  tend  à  en  faire 
une  medecine  univerfclle  tant 
pour  les  corps  humain  que  métal- 
liquesj)  prenez  votre  éleélre  ren¬ 
du  léger  ^  volatil  parla  méthode 
enfeignée  ci-deiïus, 

Prenez-en  autant  que  vous 
voudrez  pour  le  réduire  à  faper- 
fedion  ,  &  mcttez-le  dans  un  œuf 
philofophique  de  verre  ,  ôc  fcel- 
lez  le  très-bien  ,  afin  que  rien  ne 
refpire  j  mettcz-le  dans  l’athanor 
autant  de  temsqufqu’à  ce  que  fans 
aucune  addition  par  lui-même 
C  c  ij 
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il  fe  reïolve  en  liqueur, de  maniéré 
quedans  le  milieu  de  cette  mer  il 
paroiiTe  une  petite  Ifl.  ,  laquelle 
tous  les  jour  diminue, enfin&que 
toutloK  converti  en  une  couleur 
noire  comme  de  i’anere.  Cette 
couleur  eïl  le  corbeau  ou  l’oifeau 
qui  vole  la  nuit  fai!sailes,&;  lequel 
par  la  rofée  célefteer  s  elevaiu 
retombe  continuellement  par 
«ne  continuelle  circulation  ,  fe 
changeen  ce  qu’on  appelle  la  tète 
du  corbeau  .  laquelle  fe  change 

cnfuite  dans  la  queue  du  paon, I; 

enlujte  prend  la  couleur  des  plu¬ 
mes  du  Cîgne,  &  enfin  acquière 
une  extreme  rougeur,  qui  mar¬ 
que  fa  nature  ignee,  &  en  vercu 
nquei  il  chafle  îoutes  fortes d’im- 
purctez&donnedela  force  aux 
membres  débils.  Cette  prépara¬ 
tion,  Imvant  tons  les  Philülophes. 
le  fait  dans  un  feul  vailTeau  ,  dans 
unleulfour,  avec  un  feu  égal  & 

conunud,  &  cette  médecin^  qui 
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eftplus  que  celefte  g  eric  toutes 
les  infirmitez  ,  tant  des  corps  hu¬ 
mains  quemécaliiqucsjc’eft  pour¬ 
quoi  perfonne  ne  peut  entendre 
Di  parvenir  à  un  tel  Arcane  fans 
lelecours  de  Dieu  :  car  »a  vertu 
efl  ineffable  &  divine. 

Sçaehez  auffi  qu’i!  ne  fe  peut 
pas  faire  une  parfaite  dilTolutiori 
de  votre  éledre,  qu’aiiparavanc 
tout  le  cercle  des  fept  Ipheres  ne 
foie  révoiuj  c’ell  pourquoi  prenez 
bien  garde  à  la  préparation  ,  car 
fans  elle  il  ne  fe  peut  pas  faire  la 
dilfolution  dans  foeuf  philofophi- 
que  ,  &  fervez-vous  de  l’Arcane 
tartarifé  pour  ôter  lesfüperfluitez 
qui  font  attachées  à  votre  éleéfre 
détruit  &  clarifié  j  maisfçachez 
qu’il  ne  reftera  rien  de  TA  rca  ne 
du  tartre, .mais  feulement  il  faut 
procéder  avec  lui  fui  van t  le  nom¬ 
bre  de  temps  j  c’eft  par  ce  moyeu 
que  dans  l’œuf  p.hilofophiqne  , 
par  la  vapeur  du  feu il  fe  réfou- 
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dracoLitfeul  en  eait  gluante  qui 
d  elle  même  fe  coagulera  par  la 
digertion  ,  &  vous  fera  voir  toutes 
les  couleurs  du  monde  ,  &  en  in 
l’extrême  rougeur.  I!  ne  mell:  p  is 
permis  de  parler  ou  difcourir  da¬ 
vantage  de  ce  imidere ,  Dieu  i’o  '- 
donnant  ainfi,car  cet  Art  ed  véri¬ 
tablement  un  don  deOieuiêc  c’e'l 
de  loi  qu’il  faut  l’attendre  :  c’ei 
pourquoi  tout  le  monde  ne  peut 
pas  le  comprendre  ,  &L  Dieu  le 
donne  à  qui  il  lui  p.aît,  &  perfon- 
ne  ne  peut  l’extorquer  de  ui. 

11  faut,  dit  Paracelfe,  que  je 
dife  aullî  quelque  choie  de  l’ufage, 
de  cette  medecine.  Je  dis  donc 
quela  dofe  elt  en  fi  pethe  quanti¬ 
té' ,  qu’il  ed  incroyable  ,ÔC  qu’il  ne 
faut  la  prendre  qne  dans  du  vin  ou 
en  femb’ables  liqueurs  convena¬ 
ble  à  la  perfimne  &  à  la  maladie  , 
mais  tou [ours  en  petite  quantité 
à  caufede  fa  force  celedcj^r.  l’on 
dira  peut-être  que  j’ai  écrit  de 
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îiianiere  que  cela  ne  peut  pis  fer- 
vir  de  beaucoup  au  Le(5leur  qui 
voLidroic  apprendre  à  fond  ce 
grand  fecret.  Je  réponds  qif  il  ne 
faut  pas  jeteer  les  perles  devant 
les  pourceaux.  Dieu  donnera  le 
relie  6c  toute  rintelligence  à  qui 
il  voudra.  Je  n'écris  ceci  que  pour 
le  commencement  3  il  faut  que 
que  TArtille  cherche  le  refte  ,  6C 
qu’il  le  trouve. 

L’on  peut  voir  par  cet  aveu  de 
Paracelle  que  non  feulement  dans 
fon  manuel  il  cache  les  matières 
delquelles  il  a  parlé  clairement 
dans  la  clef,  qui  a  été  long-ttms 
fans  paroître  au  public  3  mais  il 
ne  dit  pas  la  moitié  de  ce  qu’il 
faut  faire  :  cependant  pour  don¬ 
ner  plus  de  clarté  a  cette  prépa¬ 
ration  de  Tantimoine  ,  j’ajouterai 
ce  qu’il  en  dit  e, ans  fa  Chirurgie. 

Voici  la  recette  qu’il  en  donne: 
prenez  l’antimoine  {' le  régul)  ré¬ 
duit  en  extrême  lubtiiité ,  réatiic 
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en  vicrioJ  par  l’Arcane  du  fel  ^ 
du  mercure  ,  réverbérez  le  dans 
un  vaifTcan  bien  fermé  pendanc 
un  mois  fui V me  l’Art, moyennant 
lequel  on  peut  abréger  le  tems, 
li  deviendr  1  volatil  leger  ,  en  pre- 
mier  beu  noir, après  blanG,enruite 
jaune,& enfin  rouge  ficenconci- 
nnant  le  feu,  il  fera  couleuT  de 
Violette. 

De  cet  antimoine  il  a  féparé  U 
teinture  avec  refpricde  vin  (mêlé 

avec  I  efTence  douce  du  fel)  c’eft: 
cet  extrait  qu’il  appelle  U  noble, 
&dwme  teinture  àu  Ldi,h\cn  difFe*. 
rente  de  celles  que  les  Apoticaî- 
res  vendent  fous  le  nom  de4/7i  ou 

Lütum.. 

Et  îl  fe  fert  de  cette  teintttre  , 
tant  extérieurement  pour  les  blef- 
lures  qu’il  guérit  en  vingt-quatre 
heures  comme  il  ledit  dans  les 
Archidoxes  ,  comme  auffi  pour 
prendre  intérieurement  pour 
grand  nombre  de  malaladics. 

.  Pour 
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Pour  donner  une  plus  grande 
lumière  à  la  compofîcion  de  la 
Pierre  >  fuivant  Paracelfe  1  je  met¬ 
trai  ici  ce  qu’il  dit  dans  la  clef,  où 
i  on  verra/que  pour  l’entiere  per- 
fecflion  de  cetee  Pierre  ,  il  faut 
ajouter  de  l’or  préparé  philofo- 
phiquement  i  voici  fes  paro¬ 
les  les^  plus  importantes ,  ôc  en 
abrégé. 

Du  grand  com^ofé  ou  grand  Oeuvre 

ehap.  8.  ér  y. 

D’autant  que  dans  les  Parami- 
res  &  dans  mes  autres  Livres, 
j’aiaJez  parlé  de  la  théorie  de  ce 
grand  compofé  ,  je  parlerai  ici 
plutôt  de  la  pratique,  c*eft  à-dire 
de  quelle  maniéré  on  doit  com- 
pofer  ,  &  unir  le  foleil  avec  le  ciel 
(  le  régul  étoilé  qu’il  appelle  ciel  ) 
ou  fl  vous  voulez  comme  il  faut 
unir  le  ciel  avec  fa  terre  {  celefte 
du  foleil.) 

Mais  parce  que  ci-devant  j’ai 
Dd 
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enléigné  la  préparation  du  ciel 
(du  régul  étoilé;  &  que  je  l’ai  en- 
feigné  fous  le  nom  de  l’Arcane  de 
la  Pierre,  je  n’en  parlerai  point 
ici  ;  6:  d’autant  que  l'edic  régul 
tout  (eul  ne  peut  être  de  grande 
utilité  pour  le  corps  humain  , 
comme  la  feule  femence  de  l’hom¬ 
me  ne  peut  rien  produire  fans  celle 
de  la  fjmelle,  de  même  la  matière 
dudit  Arcane  ne  peut  influer  que 
ce  qu’il  y  a  en  foi  de  celefle  ,  c’ell- 
à'dire  influer  fur  l’humeur  radi- 
cale&  reflaurer  le  baume  de  la  vie, 
c’eil  pour  cela  qu’il  faut  l’unir 
avec  la  maGé  terreflre,  (  lefoleil 
terreftre)  &  l’unir  avec-elle  ,  afin 
que  la  maGT  charnelle  de  l’hom¬ 
me  foit  enti  rement  confortée,  ÔC 
que  non- feulement  un  membre  , 
mais  tout  le  corps  foie  rétabli  en 
fanté  parfaite. 

Il  faut  donc  prendreune  telle 
fubflance  corporelle  qui  foit  éga¬ 
ie  en  nature  au  foleil  fuperieur,  bc 
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€jui  contienne  en  foi  les  proprietez 
&  perfeaions  de  tous  les  autres 
aftres  (outerrains ,  c’eft-à  dire  de 
tous  les  minéraux  de  qui  on  peut 
tirer  l’elTence  qu’on  appelle 
d  un  tel  corps,  parce  qu’elle  eft  in- 
corruptible  comme  les  aftres  j 
cette  effence  du  ciel  coagulée  , 
c^ft  à-dire  le  foleil  réduit  en  fon 
effence  ,  eft  fi  exaltée  dans  fon 
élément  tempéré  des  quatre  qua- 
litez  ,  qu’elle  retient  avec  loi  la 
propre  demeure  ,  c’eft  à-dire  les 
elemens  fuperflus  &  impurs ,  de 
maniéré  que  ni  les  unsni  lesautres 
ne  peuvent  pas  être  détruits  & 
furmontez  par  aucun  élément  ;  & 
que  l’habitant  H’effence  de  l’or  ) 
qui  eft  un  baume  corporel  très- 
fixe,qui  eft  cache  dans  ce  corps 
de  l’or  eft  éternel  &  incorruptible. 

Si  vous  voulez  donc, comme  on  l’a 
dit,  guérir  en  effet  tout  le  micro- 
colme  humain  .  il  faut  joindre  ce 
baume  corporel  6c  fixe  au  baume 
Ddij 
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fpirituel  &  volai  il  du  baume  ce* 
Iclle  de  l’antimoine  &  deTargenc 
vif  qui  le  tire  ,  &  pour  cela  iitaun 
rnettre  difeorde  entre  les  ékmens 
qui  compofent  l’or,  de  maniéré 
que  les  élcmens  fuperfîus  qui  fonc 
dans  l’or ,  pnilTtnt  erre  feparez  de 
rélement  predcfliné  &  fixe  qui  eft 
fon  eflence  féminale  ,  afin  qu’il 
refte  feul  lans  une  fi  mauyaife 
compagnie  ,  éternel  &  fixe  :  fî  en- 
fuite  ce  corps  mort  du  foleil  efl 
nettoyé  de  rüperfluitez,&  qu’il 
foit  réduit  en  une  nature  fpiri-p 
tuelle  6c  volatile  ,  alors  vous  au^ 
rez  le  véritable  mercure  fublimé 
&  réfolu  du  foleil  dans  fa  perfec¬ 
tions  bien  different  de  ce  (t  leil 
horizontal  que  les  Charlatants 
vantent  6c  vendent  aux  IdiotSi 

Chajf,  IX.  duBaume  corporel  ouMercu- 
redu  jUd, 

Pour  mettr  la  difeorde  entre 
les  élemens  purs  6c  impurs  du  fo- 
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leil,  il  fiur  que  vous  meteiez  ce 
corps folaire  en  une  forte  diflolu- 
tion  avec  un  feu  flegmatique  qui 
eft  la  quinteflence  du  tartre  (  non 
commun, mais  mercuriel )&  qu’il 
y  demeure  dans  fa  propre  chaleur. 
Par  cfette  quinteflence  du  tartre 
philofophiquc  ,  rélement  de  l’air 
s’augmente  fort  dans  le  compofé 
du  foleilA  par  cet  air  qui  attaque 
l’ëlement  fixe  du  foleil ,  ôc  qui  eft 
comme  fon  propre  feu  ,il  efl:  telle¬ 
ment  gradué  en  qualité, qu’il  peut 
vaincre  dc  furmonter  les  autres 
ékmens  Sc  les  détruire,  &fépareir 
de  lui  rde  1  élément  prédefliné  qui 
efl:  l’eflTence.) 

Putrifîez  encore  ce  corps  dé¬ 
truit  avec  la  quinteflence  du  tar¬ 
tre  &  rautrache,&  par  fa  propre 
fublimation  ,  convertiflTez-le  en 
matière  de  mercure;par  ce  moyen 
reflera  l’élement  mercuriel  du  fo- 
leil  feol&hors  de  fa  maifon.Mais 
dautanc  qu  il  efl;  encore  mêlé 
D  d  iij 
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avec  Ton  tartre  fupcrflujc’eft  pour 
cela  qu’il  l’en  faut  féparer.  Dif- 
folvez  !e  donc  dans  l’eau  du  fel 
circulé  ,  corrompez-le,  le  tartre 
fe  précipitera  au  fond,  fublimez 
ce  qui  eft  pur  dans  l’acbanor  dans 
un  réverbéré  bien  bouché .  didbl- 
vez  fur  le  marbre  &  putrifiez  en¬ 
core.  De  cette  maniéré  vous  au¬ 
rez  le  mercure  fublimé  du  foleil 
exalté  &  réduit  en  fa  première 
matière  (  pure  )  folaire ,  réfoiue 
exaltée  au  fouverain  degré. 

Chap.  X.  delà  compaptiof^  du  Baume 
fpirituelde  Pàntîmome  du  Bau¬ 
me  coagulé  du  JolàL 

Ainfi  que  îe  l’ai  dit,  cette  gran¬ 
de  cotnpofition  fe  doit  fairedans 
un  œuf  phiîofophique  ,  &  ainfi 
nous  mettons  hn  à  ce  grand  Oeu- 
vre- 

Voila  le  grand  compofé  ou 
Oeuvre  de  Paracclfe  dans  la  def- 
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cription  daquel  comme  il  a  caché 
les  matières  fous  d’autres  noms, 
que  le  bon  Philafophe  connoîrra 
facilement  (  particulieremenc 
étant  inftruit  par  tout  ce  qu'on  a 
dit  dans  les  Archidoxes  )  il  eft  â 
croire aufTi  que  dans  la  pratique 
il  a  obmis  beaucoup  de  chofes 
néceffaires  ,  ou  ajoûté  d’autres 
qui  non-feulement  peuvent  être 
inutiles,  mais  dangereules.  Il  nous 
met  feulement  dans  le  chemin  , 
il  lailTe  au  bon  jugement  de  celui 
qui  e fl  bon  Philofophe  &:  qui  a  de 
i’experience,  de  fe  bien  conduire 
au  lieuôjàla  fin  qu’il  s’efl  propofée. 
Je  pourrois  peut-être  éclaircir 
quelque  lieux obfcurs  nommer 
les  matières  5  mais  de  crainte  d’in¬ 
duire  le  Ledeur  en  erreur,  je  me 
défifte,  &  je  ne  laide  à  fon  bon  ju¬ 
gement  à  les  démêler. 

Je  me  renferme  à  faire  remar¬ 
quer  deux  choies,  que  ce  grand 
homme  nous  infinue  en  peu  de 
Ddiiij 
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mots ,  afin  de  détromper  ceux  qui 
croyentqne  lor eft une fubftance 
homogène  ,  Sc  totu-à  fait  pnreice 
qui  eft  contraire  à  ce  que  cous  les 
bonsPhilofophes  Chimifies  nous 
afïurenc ,  &  à  la  raifon  .  car  tous 
les  mixtes  fans  exception  font 
compofez  de  deux  fubùances  > 
c’eft-à  dire  dame  &  de  corps  3 
Ton  a  dit  &  démontré  que  leur 
quintefiTence  efl:  leur  ame  Sc  leur 
femence,  de  laquelle  les  Philofo-® 
phes  ont  parlé  crès.obfcuremenr, 
hormis  Paracelfe.  Le  corps  qui  eft 
comme  la  maifcn  5c  la  demeure 
de  cette  ameou  1  efîenceférainale, 
cftune  terre  ôc  une  eau  qui  font 
pinson  moins  fubtiles.relon  la  na¬ 
ture  du  compofe.  L’or  donc  a 
comme  les  autres  chofes  Ton  elTtn- 
ce  féminale  pétrie, pour  ainfi  dire, 
avec  une  terre  ÔC  une  eau  très-fub- 
tile  5c  mineralej  mais  l’efience  du 
foleil  eftfifijie,  dit  Paractlfe,  elle 
cft  fl  tenante  3  ôc  fi  gludaeule, 
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qu’elle  congkuine  6c  retient  forte^ 
ment  avec  elle  les  autres  élemens 
fuperflus  ôc  impurs  i  de  forte  que 
le  feu  qui  détruit  décompafe 
tout  ,  ne  pouvant  pas  pénétrer  6c 
réparer  les  parties  glutineufes  8c 
clîentielles  de  l’or  ,  il  ne  peut  pas 
emporter  non  plus  ou  détacher 
les  autres  élemens  impurs  qui 
font  colez  &  mafliquezf pour  aink 
dire)  enfemble  dans  les  plus  peti¬ 
tes  parties  5  de  maniéré  que  le 
corps  impur  efl  retenu  au  feu  par 
le  pur,  qui  elt  relTencegliicineufe. 
Il  n’y  a  donc  qu’une  feule  efTence 
plus  humide  de  la  même  nature 
que  reiïence  de  l’or  ,  mais  plus 
fubtile  &  acrée,  qui  fe  joignant 
à  l’elfenc  de  l’or,pui{rc  les  péné¬ 
trer  6c  réparer  des  élemens  5  mais 
notez  que  quoique  l’on  dife  que 
les  parties  impurs  de  for  font  fore 
groffieres  ,  cela  fe  doit  entendre 
en  comparaifon  des  particules  de 
(onefTence  qui  font  auiTi  fubciies 
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que  la  iLimiere  du  foleil ,  de  ma- 
îiitre  que  quand  on  die  que  le 
corps,  impur  de  l’or  eft  greffier  j 
cela  fe  doit  enrendreen  comparai- 
fon  de  leffience  5  car  d’ailleurs  ce 
corps  groffier  doit  être  confideré 
comme  fort  fubtil  en  comparai- 
fon  des  autres  choies. 

Cette  connoiffiance  nous  men- 
ne  à  connoître  quelle  effi  la  na¬ 
ture  du  vif-argent,  lequel  quoi 
qu’il  foie  compofe  d’une  ame  pure 
&  celcife  J  &:  d’un  corps  impur  Sc 
terreifre  comme  les  autres  mixtes, 
cependant  difficilement  on  peut 
en  réparer  Tes  fuperduitez  groffie- 
les  5  car  ii  vous  les  mettez  au  feu, 
au  contraire  de  l’or  qui  retient 
avec  lui  Ton  corpsJ’eiTence  du  vif- 
argent  qui  eft  extrêmement  fub- 
tilc  ôc  volatile  emporte  avec  elle 
fon  corps  ,  ils  s’enfuient  en-  * 
femble ,  de  maniéré  qu’on  le  trou¬ 
ve  toujours  le  mêmej  car  le  corps 

du  vif-argent  efl  auffi  d’une  très- 
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grande  fubcilité  aerienne, &  mêlé 
i;;timement  avec  l’effence  du  vif- 
argent  ,  il  s’en  vole  avec  relTence. 
Comprenez  donc  que  le  corps 
impur  a  toujours  quelque  reiïem- 
blance  avec  la  nature  de  i’éle- 
mentpur  &:  predeftiné. 

Ce  qui  doit  nous  faire  connoî- 
tre  que  l’eflence  interne  du  vif- 
argent  eft  fl  fubcile  &  fi  fubtile- 
menc  mêlée  avec  un  eau  &:  une 
terre  très  fubtile  ,  que  lorfqne 
l’elTence  fent  le  feu  >  étant  de  na¬ 
ture  aëriennne ,  elle  fe  dilate  en  va¬ 
peurs  3  &:  comme  elle  eft  parfai¬ 
tement  pétrie  avec  toutes  les  par¬ 
ties  de  Ton  corps  qui  font  très-fub- 
tiles,  comme  elle,  l’ame  mercu¬ 
rielle  emporte  le  corps  avec-elle  j 
par  Tétroite  union  qu’el’ies  ont 
enfemble ,  comme  Geber  le  dit  en 
parlant  des  parties  foufreufes  ôC 
de  l’eau  chire  qui  compofent  ce 
mixte  qu’on  appelle  ^if-argent  % 
affirmant  quelles  font  d’une  com- 
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poiiiion  très  fubtilc  ,  qti’elles  fonc 
tres-fortci  6:  tenantes  cnftmblej 
nnc  .diH-.cij  ment  on  peut  fepa-» 
rer  l’une  de  l’aiirre. 

Or  comme  Paract  lie  nous  mon¬ 
tre  que  po  ir  Faire  la  feparatiorî 
de  lame  edentielle  du  corps  im¬ 
pur  &  accidentel,  il  faut  un  feu 
fl^rgnmtiquequi  je  joigne  a  l' élément  de 
ï*mr é'  dufeu  ,  qui  forment  relTen" 
ce  du  foleil ,  adn  que  par  ce  feu 
iiumide  aerien  qui  prédomine 
dans  le  coin  pofé,  on  k  puifTe  cor¬ 
rompre,  en  confervant  la  nature 
fpccifîque  de  redénce  féminale 
aurifîque.  De  même  il  faut  intro¬ 
duire  dans  la  fubilance  du  mer¬ 
cure  une  humidité  gluante,  mais 
très  fu  b  ci  le  de  fa  propre  nature, 
afin  que  par  ce  moyen  on  puifTe 
corrompre  &  kparer  les  élemens 
impurs deceuxqui  font  purs:bien 
entendu  qt!e  cef  te  fubffancc  qu’on 
introduit  dans  le  vif-argent ,  Toit 
aufîi  de  fa  nature  y  afin  que  foa 


félonies  /inC,  ^  les  Modernes.  31^ 
eiïence  féminale  ne  foie  point  gâ¬ 
tée  ,  altérée  ou  éloignée  de  la  na¬ 
ture  métallique  ,  maisqu’ellefor- 

te  de  fon^orps  impur  avec  la  pu¬ 
reté  decetee  ame  celefte  qui  peut 
pénétrer  tous  les  corps  métalli¬ 
ques  &  les  corrompre  avec  la  con^ 
fervationde  leur  effence  fpecifi- 
qiie  &  féminale  qui  peut  le  mul¬ 
tiplier  à  l’infini ,  comme  celle  des 
plante^  ôc  d  es  animaux ,  ain fl  que 
le  fçavent  les  Arriltes  Philofo- 
phes,&:  que  le  Cofmopolite  en- 
tr’aiures  nous  le  montre  aflez  dif- 
tindementdansfesdouzeTraitez. 
Car  pourquoi  dit-ji, Dieu  auroit- 
il  privé  les  métaux  de  femence 
multiplie aiive  >  ils  l’ont  comme 
les  autres  chofes,  elle  eff  donc  en¬ 
fermée  étroitement  dans  leur 
corps  ,  &:  ils  ne  peuvent  pas  la 
metxre  dehors. 

Ces  choies  que  le  feul  raracel- 

le  nous  aenleignées  avec  toute  la 
cJarce  pçfîible  &  convenable  à 
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cet  Art ,  étant  ftiperieures  à  tou¬ 
tes  les  autres ,  doivent  être  bien 
examinées  par  un  Phificien  de 
pratique  ,  ôc  méritent  aulR 
qu’avec  la  reconnoilTance  conve¬ 
nable  nous  accordions  à  ce  grand 
homme  le  titre  qu’avec  raifon  il 
s’eft  attribué  ,  de  Monaro^ue  des 
Arcanes  de  la  Philo fophie  chimique.  Il 
ne  déclare  pas  tous  les  milleres  de 
la  pratique  de  l’art  3  car  cela  fe- 
roit  le  profaner  ,  &:  ce  feroit  ren- 
verfer  l’ordre  des  chofés  :  mais  du 
moins  il  a  mis  les  curieux  de  cette 
fcience  dans  un  fî  bon  chemin , 
que  les  bons  efprits,  fondez  fur  les 
principes  de  la  bonne  philofo- 
phie,en  connoiffant  les  véritables 
matières,  &  corrigeant  leurs  er¬ 
reurs,  pourront  avec  du  travail 
6cde  la  peine  parvenir  au  moins 
à  faire  des  médecines  excellentes 
&  prétieufes,  6c  pourront  enfin 
après  beaucoup  d’experiences 
parvenir  encore  à  des  chofes  plus 
grandes  pour  la  métallique. 
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Ce  que  j’ai  fait,  n’a  été  que 
d’expofer  fa  dodrine  avec  plus 
d’ordre  &  de  clarté, pour  faciliter 
aux  Curieux  l’intelligence  des 
chofes  que  les  autres  n’ont  mis 
que  très-obrcurémenc  i  lailTant 
à  la  pofterité  ,  comme  dit  Geber , 
une  recherche  diabolique  :  Qu’ils 
foienc  donc  m  udits  éternel¬ 
lement  ,  ajoûte  Geber  ,  &  je 
mérité  aufli  de  l’être  Ci  je  ne 
corrige  pas  leurs  erreurs  :  car 
cette  fcience  n’a  befoin  d’être  ab- 
folument  cachée  ,  ni  d’être  tout  à 
fait  manifeftée  ;  c’eft  ce  que  Pa- 
rncelfe  a  fait  j  les  vrais  Phificiens 
lui  en  fçauront  gré  fans  doute, 
èc  à  moi  peut  être ,  qui  en  ai  fa¬ 
cilité  l’intelligence. 

Ve  r ouvrage  de  la  Pierre philofophale 
des  Ancknsfaîte  avec  le  jeul 
argenî,joitpar  lavoye  quon  appelle 
fâche  ^  O"  par  la  voje  humide, 

11  eftconftant  que  la  Pierre  des 
Philofophes  fe  peut  faire  avec  le 
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feul  argent  vif ,  mais  cet  ouvrage 
eft  fore  difficile  &  fore  long.  I!  efe 
conftanc  auffi  que  plufieurs  Phi- 
lofophes  difent  que  la  Pierre  eft 
compofée  dune  feule  &  unique 
matière  ,  qu’elle  fe  fixe  d  elle-me- 
me ,  &  qu’on  n’y  ajoute  rien  d’é¬ 
trange  ;  6c  quoi  que  l’or  ne  foie 
point  étrange  au  vif-argent,  6c 
qu’on  pniffie  dire  que  c’eft  un 
énigme  des  Auteurs  qui  parlenc 
ainfi  j  je  pourrois  démontrer  que 
l’on  u’ajoiiteiorà  la  Pierre  faite 
du  feul  argent  vif,  que  pour  le 
fermenter  ,  6c  afin  de  rendre  la 
Pierre  fufdite  parfaitement  fixe: 
mais  comme  il  faudroit  rapp  )r  er 
les  pifiages  des  Auteurs  ,  &  que 
j’ai  en  vue  la  brièveté,  ceux  qui 
lifenr  les  Philofophes  ebimiftes 
connoiiïenr  bien  que  je  n’avance 
rien  qui  ne  Toit  viai. 

J’avertis  leulemenr  ceux  qui 
etudient  ,  que  nos  I  hiloiophes 
ayant  opéré  diverfement ,  6c  cha¬ 
cun 
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cun  ayant  parlé  de  ce  qu’il  avoit 
fait ,  on  croira  qu’ils  fe  contredi¬ 
rent  les  uns  les  autres  fi  l’on  ne  dil- 
iingue  pas  leurs  divers  ouvrages  : 
ce  qui  doit  (ervir  d’avis  pour  ac¬ 
corder  le.,  diverfes  contradidions 
apparentes  des  Auteurs,  defquel- 
les  Theobaldüs  de  Hoghelande  a 
fait  un  long  Traité  qu’on  a  inféré 
dans  le  premier  volume  du  Théâ¬ 
tre  chimique ,  qui  prouve  que  les 
difficultez  qu’il  y  a  dans  la 
Chimie  pour  trouver  les  moyens 
de  faire  la  Pierre,  viennent  de  la 
difeorde  des  Auteurs  qui  en  ont 
traité  ,  lefquels  outre  leurs  éni¬ 
gmes  paraboles  ,  ne  convien¬ 
nent  pas  des'movens  pour  y  par¬ 
venir  5  ce  qui,  comme  je  Fai  die 
provient  des  minières  diverfes 
dont  chaque  Auteur  opéré»  com¬ 
me  au  ffi  de  ce  qu’ils  ont  employé 
des  manipulations  diverfes  :  car 
quoique  les  matières  au  fond  ne 
foient  qu  argent  vif  3  néanmoins 
Ee 
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Il  y  a  apparence  que  ia  Chimie 
a  eu  le  fore  de  tous  les  autres  Aris 
&  Scie  ces ,  qui  peu  à  peu  fefonE 
perfeclionnés  ,  6c  même  ren¬ 
du  plus  faciles.  Paracelfe  en  tou- 
che  quelque chofe, en  difanc  que 
les  Anciens  avoient  fait  la  Pierre 
avec  degr.indes  fatigues  &  tra¬ 
vaux  i  en  effet  fi  on  vouloic  î  i  f . ire 
avec  le  feu!  mercure,  &  delà  ma¬ 
niéré  queGeber  leMaîtredesMaî- 

tres ,  nous  1  indique  au  chipitre 
de  laMedecine  du  troifiime  ordre, 
il  fiudroicune  peine  6c  une  affi- 
duice  cres-grande  fans  conter  le 
danger  de  la  fraêlire  des  vaii- 
feaux.  C’eft  apparemment  l’ou¬ 
vrage  des  Anciens  qui  n’avoienc 
envifag?  que  la  fimple  fixation 
du  mercure  par  un  Ru  violent, 
apres  laquelle  fixation  ayant 
iro^uve'  que  cette  matière  n’a  voie 
ni  fufion  ,  ni  ingrés  lans  les  corps 
mecalüques  ,  ils  furent  infpirez 
(car  tout  vient  du  ciel  j  de  tenter 
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Finferation  avecdü  nouveau  vif- 
argent  non  fixe  ,  êc  enfin  de  fer¬ 
menter  cette  Pierre  avec  l’or  >  6c 
voilà  en  peu  de  mots  comme 
Geber  nous  Ta  dit, 

Hfauc ,  dit-il ,  prendre  îa  très- 
pure  fubflance  du  vif-argent  ôc 
en  fixer  unepartie>&  garder  l’au¬ 
tre  partie  pour  en  imbiber  la  par¬ 
tie  fixe ,  jufqu’à  ce  qu’elle  prenne 
vie  ,  &  que  le  tout  fe  fublime  , 
réitérant  les  fublimations  tant  de 
fois  jufqu’à  ce  que  le  volatil  fe 
fixe  de  nouveau, imb  bant  encore, 
volacilifantjÔcfixantplufieürsfois: 
car  de  cette  maniéré  ,  cette  méde¬ 
cine  prétieufe  par  U  s  imbibitions 
&  fixations  réitérées  ,  aquiert 
toujours  des  dégrez  nouveaux  de 
perfedion  &  de  fubtiliiéj  de  forte 
qu’un  poids  ira  fur  cent  ,  ap.ès 
fur  mille,  &  en  réitérant  fur  dix 
fur  cent  mille ,  6c  à  l’infini. 
Néanmoins  Geber  lui-même 
indique  que  pour  abréger  cet  ou-* 
Ee  i] 
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vrage  ,  non  moins  pénible  qué 
long,  on  penc  fe  fervir  d’un  mer¬ 
cure  déjà  fixé  &  perfeaionné  par 
la  nature,  c’efi:  à-dire  du  corps 
de  l’or  5  mais  qu’auparavanc  il 
faut  atténuer  cet  or  i  &  quoi  qu’il 
ne  dife  pas  entièrement  tout  ce 
qu’il  faut  faire  ,  il  nous  montre  au 
moins  la  voye. 

Ilfembleauffi  queParacelfe  lui 
même  dans  fon  cinquième  Livre 
des  Archidoxes  ,  parle  de  cette 
maniéré  de  faire  la  Pierre.  Au 
nom  de  Dieu,  dit-il,  prenez  le 
mercure  ou  l’élement  du  mercure 
ria  quinteOence)  &  féparez  le  pur 
de  l’impur  ,  reverberez- le  jufqu’à 
la  blancheur,  après  l’avoir  fixé 
(fans  quoi  on  ne  peut  le  réverbe- 
rerjfubli  mcz-!e  enfuite  avec  le  Tel 
armaniac  (  c’efi-à-dire  avec  la 
même  mat  ’ere  du  mercure  qui  eft 
fon  harmonie  &  concordance  , 
comme  dit  Lullc);  &  cela  tant  de 
fois ,  qu’il  le  réfoive  de  nouveau  j 
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calcinez- le  encore, <ôc  faites  le  ré- 
foudre  de  nouveau  faites-le  digé¬ 
rer  dans  le  pélican  ,  atin  qu’il  fe 
coagule  en  forme  de  corps  :  alors 
il  n’eû  plus  combuftible,  6c  rien 
ne  le  peut  confommerni  altérer 
fa  nature. 

Cette  maniéré  de  faire  îa  Pierre 
revient  à  peu  près  à  celle  que 
Geber  nous  donne  i  mais  nous 
avons  déjà  vu  ci-defTus  quePara- 
celfe  a  voit  des  maniérés  plus  fûres 
&  plus  facilesjerqueiles  font  peut- 
être  fort  differentes  de  celles  de 
fes  prédécefTeursiÔC  qui  étant  plus 
parfaites  &  plus  fùres,  ce  n’eft  pas 
(ans  raifon  qu’il  avort  formé  une 
nouvelle  école, 6c  qu’il seioit  xr- 
xogé  le  titre  de  Monaf^uedesJreaneSç 

Kon-feuiement  ParactU».  ayoic 
trouvé  une  maniéré  diffetente  de 
faire  la  Pierre,  la  compofant  de  la 
quintefTencc  de  l’antimoine  6c  de 
la  quintefTencc  de  l’or  ,  6w  delà 
quinteflcnce  du  vif-argent  qui 
étoit  le  médiateur  6c  Pinflrumcnt 
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pour  tirer  l’un  &  l’autre  qnintet 
lence  ;  mais  Bazile  Valentin  fe 
fervoic  auffi  de  la  qnintefîence  du 
mars  &  de  venus  pour  exalter  la 
teinture  de  For  ,  &  de  la  quint- 
elTence  du  mercure  qu’il  appelle 
cfpnt  de  mercure ,  qui  eft  toujours  le 
moyen  ÔC  l’indrumenc  pour  ex¬ 
traire  les  âmes  métal:iques,&  fans 
lequel  il  alTure  comme  les  autres, 
que  l’on  ne  peut  rien  faire.  Voyez 
fon  Livre  des  fept  teintures,  ou  en 
parlant  du  mercure,  il  dit  que 
fans  l’elprit  du  mercure,  on  ne 
peut  rien  faire  ,  &  qu’il  eft  la  clef 
de  toutes  les  autrescleï^s. 

R  ïymondLuFe,ava  H  ceux-ci, 
avüit  fondé auffî  une  école  quifuc 
foLirenue  par  de  grands  hommes  , 
comme  Rupet  ifTa,  Ch.  Parifinus, 
Ripleus  &  plufienrs  autres  j  mais 
qu  tfi  tous ,  hormis  Paraceife,  ont 
cache  avec  grand  loin  cette  clef 
qui  ouvre  tous  ks  métaux  ,  &  en 
îire  leur  ame  ou quinceflence.  lia 
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fait  plus  :  c’eft  qii  il  nous  a  mon-» 
tré  une  partie  des  moyens  pour 
avoir  certe  quintelTence  ou  efpric 
de  mercure  pir  b  quintefltneeda 
fel  :  il  nous  a  montré  aufli  une 
manipulation  de  Tun  ÔC  1  autre 
Arcanes  &  quoiqu’il  ait  obmis 
beaucoup  de  chofes,  5c  qu’il  aie 
même  en  quelques  endroits  dégui- 
fé  les  noms  de  certaines  matières 
neceiTaires  j  ilferoit  trés-condam- 
nable  s’il  avoit  fait  autrement. 

Comme  la  doélrine  de  Paracel- 
fe  m’a  paru  non- feailement  mieux 
fondée  en  principes  phifiques  , 
mais  encore  plus  claire  6c  plus 
inftruétive  ,  &  même  plus  facile, 
6c  plus  univerfellc  ^  embraifanc 
toutes  les  médecines  qui  fe  peu¬ 
vent  tirer  des  végétaux,  animaux 
ou  minéraux ,  tant  pour  les  méde¬ 
cines  des  corps  vivans ,  que  des 
corp  mécalliquesj  c’eftpour  cela 
que  je  me  fuis  attaché  à  la  mettre 
d’une  maniéré  que  le  Ledeur 
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pLiifîe  Tenrendre  plus  facilement  r 
il  pourra  auCi  conful  ter  Tes  Livres, 
a  l’intellige  nce  defqnels  je  crois 
que  cet  écrit  donnera  beau» 
coup  de  lumières. 

Qu  on  s’attache  donc  à  Ier- 
îraétion  des  efTences  végetables 
&  animales  pour  remédier  aux 
mdadies  du  corps  humain  ,  fe 
relîouvenant  que  Paracelfe  dit. 
que  rc:<perience  nous  .  montre 
que  chaque  chofe  à  fes  proprietez 
particulières.  On  peut  encore for- 
nser  des  Elixirs  qui  font  bons  à 
plufieurs  maladies  diverfes,  que 
1  on  fairen  mêlant  plufieurs  de  ces 
quiniellences  enfemble ,  &  les  fai- 
fant  digerer  ,  afin  qu’elles  fe  pu» 
rihent  ôc  fe  communiquent  réci¬ 
proquement  une  vertu  p  us  gram 
de  &  plus  erendre.  Mais  comme 
dans  les  Elixirs  que  Paracelfe 
nous  donner  il  y  a  ordinairement 
la  quinreiïence,  ou  de  l’or,  ou  du 
mercure  ,  ou  dé  i’anümoine,  cela 

fait 
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fait  que  ces  élixirs  ne  font  failables 
que  par  les  enfans  de  cec  Arc  , 
quoi  qu’il  foie  vrai  aufîî  qu’ils  ex¬ 
cellent  fur  les  autres. 

Si  le  Ledeur  n’eO:  pas  content 
des  médecines  médiocres  2c  plus 
faciles,  qu’il  afpire  à  des  chofes 
plus  grandes  ,  2c  plus  difficiles, 
qu’il  s’applique  à  l’extradion  des 
quinteiïences  des  métaux  ou  des 
marcaffitesjdans  lefquels  Paracel- 
fe  dit  qu’il  y  a  autant  de  vertus 
que  dans  les  métaux  mêmes  (  hor¬ 
mis  l’or.j 

Qu’on  s’applique  ai ’extradion 
des  elîences  des  Tels  ,  fans  lefquels 
lui-même  vous  dit  que  vous  ne 
pouvez  pas  avoir  l’ellenc.  2c  fa¬ 
mé  des  métaux,  ni  celle  du  vif- 
argent  qui  eftla  veritab'e  clef  des 
corps  métalliques,  2c  le  vrai  lel 
armoniac  qui  concorde  avec  la 
nature  métallique  interne  ,  la¬ 
quelle  quinteffience  du  mercure 
étant  aHrale  2c  pure,&  pénétrant 
Pf 
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les  méranx ,  ne  tire  avec  foî  que  la 
chofe  qui  lui  refTemble  ,  c’ell-à- 
dire  l  aftre  &  1  elTence  pure  du 
métal  auquel  elle  fe  joint. 

ParaccKe  fe  fert  »  pour  les  ex¬ 
tradions  de  l’ame  des  métaux 
du  mercure,  en  particulier  de  la 
quinrelTence  du  fel  commun  pré¬ 
férablement  à  tout  autre  ,  parce 
que  le  (el  marin  efl  le  principe  6c 
la  fourcede  tous  les  antres  Tels ,  & 
que  le  vif*argent  lui-même  elt  une 
eau  vifqueLife  qui  a  affinité  avec  le 
mercure  vifqueux  du  fel  i  mais  on 
peut  Te  fervir  auffi  ,  à  mon  avis,  de 
i’elTence  de  quel  qu’autre  fel. 

Les  métaux  étant  formeE  de 
vif-argenr  coagulé  par  le  foufre 
par  l’elTence  (aline  qui  abonde 
dans  tous  les  corps  des  min<"raux, 
reffiencedu  Tel  ne  leur  ell  pas  tout 
à  fait  étrangère  5  mais  ceile  du 
mercure  leur  cil  très- prochaine ^ 
de  maniéré  que  celui  qyj  yeyj; 
S'cincruder  Ôc  corrompre  les  corps 
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métaüiqnes  &  conferver  i’efpece 
mècallique  qui  eft  mercurielle  , 
ne  doit  &  ne  peut  fe  fervir  d’autre 
eiïence  qu€  de  celle  qui  leur  cfl 

très  proche^c’efl  à^-diredeleiren- 
ceduvif^argenc,  qui  ed:  une  hu¬ 
midité  métallique,  &  qui  feule 
peut  putrifîer  ces  corps  fecsj  fans 
quoionnepmt  fépirer  le  pur  de 
l’impur;  ce  qui  ell  fi  évident  ôC 
ce  que  j  ai  démontre  Ci  claire¬ 
ment,  qu  a  moins  de  vouloir  être 
obdinément  fixe  dans  fes  préven¬ 
tions  ,  on  ne  peur  pas  en  douter , 
pour  peu  qu  on  ait  quelque  tein¬ 
ture  dePhifique  &  un  peu  de  pra¬ 
tique  des  manipulacions  chimi-» 
ques }  6c  de  la  nature  des  métaux. 
Que  ceux  qui  travaillent  ÔC 
qui  défirent  de  parvenir  au  fubli- 
me  de  cette  fcience  véritablement 
divine  ,  puifqueDieii  Ta  infpirée 
aux  hommes  par  fa  feule  bonté, 
il  faut  neceüairement  que  s’ils 
tendent  aufublime  de  cet  Art  qui 
Ffij  • 


340  Vêla  PJem.^ 
eil  la  Pierre  philoCophiqueiil  faut* 
die»  je,  qiPili»  croyent  aux  Philofo- 
phes  ,  ôc  à  la  vérité  qu’ils  leur 
crient  à  grande  voix,  quils  Uiffeni 
ipour  ce  grand  œuvre  ,  les  na-' 
turcs  végétales  &  animales ,  Sc  com¬ 
me  ditPitagore  dans  la  Tourbe, 
qu  ils  prennent  nature  métalline  s  car 
il  n’y  a  qneleschofes  minérales  &: 
métalliques  qui  conviennent  &: 
qui  ayenc  quelque  rapport  aux 
chofes  minérales  &  métalliques, 
QiPils  ne  prennent  pas  les  corps 
impurs  de  ces  chofes,  mais  leurs 
âmes  pures  ,  c’eft-à  dire  leurs 
quintcflTences  :  car  des  corps  im¬ 
purs  ,  quand  mêmes  ils  feroient 
métalliques  ,  il  n’en  peut  pas  ve¬ 
nir  une  chofe  qui  purifie  les  corps 
impurs  6c  qui  puilTe  les  réduire  à 
la  plus  haute  perfedion.  Il  fauc 
donc  que  la  medecine  foit  formée 
d’une  matière  ponfTée  au  plus 
haut  degré  de  pu  reté  &:  de  perfec- 
£ion  ,  celle  qu’efi:  la  quinieffence 
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de  l’or  ôc  du  vif-<3rgent  ,  afin 
qu’elle  pui fie  communiquer  abon- 
dammenc  laperfedion  aux  corps 
que  les  autres  n’ont  pas. 

Voilà  ce  que  tous  les  Philofo- 
phes  qui  ont  écrit  de  cet  Art  nous 
enfeignent  affez  clairement  s  mais 
iis  nous  ont  fermé  la  porte,  d’au¬ 
tant  qu’ils  ne  nous  enfeignent  pas 
les  moyens  d’operer. 

Le  feul  Paraceife  nous  a  montré 
le  chemin  d’y  parvenir  s  mais  il 
faut  cheminer  6c  ne  pas  s’arrêter^ 
il  faut  travailler  6c  faire  effort 
d’efprit  ,  fans  quoi  il  ne  faut  pas 
efperer  d’obtenir  cette  toilon 
d’or. 

Il  faut  donc  fe  fonvenir  de  ce 
que  j’ai  dit  ci  defilis  ,  qu’il  y  a 
plufieurs  maniérés  de  faire  la 
Pierre  ,  mais  que  toutes  revien¬ 
nent  à  la  même  :  La  matière  efi: 
unique  en  rubfl:ance,mais  on  peut 
la  prendre  en  divers  corps  métal¬ 
liques  i  la  manipulation  tend  à  la 
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mcmc  fin  j  msis  elle  peut  ctr§ 
differente  J  fuivant  les  lumières 
on  l’habileté  de  FAriifle.  La  plus 
part  de  ceux  qui  ont  écrit  ,  ons 
caché  ou  déguifé  i’une  &  l’autre 
plus  ou  moins,  fuivant  la  bonté 
ou  la  malignité  de  leur  coeur. 
Raymond  Luile  a  déguifé  la  nia» 
tierc  lous  le  nom  de  vin  i  mais  il 
a  beaucoup  parlé  &  même  affez 
ouvertement  de  la  manipulations 
ce  qui  a  fait  que  plufeurs  ont 
tra vaiilé.fur  le  vin  5c  fur  Ton  efprit 
je(5l ifi e  ,  fu r  le  t a r t re  du  vin  ,  fu r- 
i  urine  des  jeunes  gens  qui  boi-. 
vent  du  vin  ,  &  autres  lemblabes 
chofes  3  mais  fans  aucun  fruit  , 
parce  quecommenous  l’avonsdits, 
la  nature  végétale  ou  animale 
n  a  aucune  relation  de  nature 
avec  la  métallique.  Raimond 
ne  parle  du  vin  ôc  de  fon  tartre 
que  par  fimilitude,  (car  il  faut  en, 
core  développer  cet  énigmei)ce 
grand  Philofüphe prend  la  raatie- 
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re  de  h  Pierre  ,  àc  il  en  compofe 
fonmenftrne  puant  duquel  il  fé- 
pareune  liqueur  blanche  ôc  ron¬ 
ge  ,  qu’il  appelle  vin  blanc  &  vin 
rouge;  il  en  fépare  auffi  un  efpric 
indâmable , qu’il  appelle  efpric  de 
vin  ,  6c  il  refte  au  fond  des  diïlila- 
îions  une  terre  noire  bL  fixe,  qui 
ayant  quelque  relTemblance  au 
tartre  de  vin,  il  lui  donne  ce  nomj 
mais  il  dit  que  le  tartre  de  ce  vin 
efl  plus  noir  que  le  tartre  noir  qui 
provient  du  raifin  noir  de  Cata- 
lognei6C  c’eft  pour  cela  qu’il  Pap* 
pelle  le  noir  plus  noir  que  le  noir, 
rccîpe  nigrum  nïgrius  ntgio  :  il 
prend  donc^cette  terre  noire  cal¬ 
cinée  auparavant  comme  le  tar¬ 
tre  commun, 6c  l’imbibant  de  l’ef^ 
prit  de  ce  vin  ,  ou  bien  du  même 
qui  eft  encore  meilleur  ,  il  en  for¬ 
me  encore  un  tartre  volatil,  qu’il 
appelle  \el  a>r,momac-  vegetahle  ,  à 
caufe  ,  comme  on  l’a  dit ,  que  ce 
fei  fait  armonie  6c  concordance 
b  f  iiij 
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avec  k  nature  métallique,  &  qu’il 
fait  vegeter  lor  &  l’argent.  De 
ce  menlhue  puant,  6c  du  vin  qu’il 
tire  par  la  diftillation  ,  &  du  Tel 
armoniac  vegetable  qui  vient  de 
ce  tartre  ,  il  fait  toutes  les  opéra¬ 
tions  qu’on  lie  dans  Tes  expérien¬ 
ces  &  dans  le  Livre  de  la  quint- 
elTence  &  pluGeurs  autres  :  Rupe- 
cilTa  Ton  éleve  a  amplifié  encore 
ces  chofes  dans  Ton  Livre  de  la 
quintelTence  ,  &  il  a  fuivi  la 
méthode  de  Ton  Maître ,  &  ce  dé. 
guifemenc  fait  que  ceux  qui  com¬ 
mencent  à  étudier  cet  Art  dans 
leurs  Livres  n’entendront  pas  fa¬ 
cilement  leur  pratique,  fans  ce 
petit  avertilTèment  que  je  leur 
donne,  faute  de  quoi  plufieurs 
ont  fait  de  grandes  dépenfes  dans 
le  vin  &  dans  le  tartre ,  comme  le 
bon  Trevifan  ledit  de  lui-même. 

Jepourrois  en  dired’avancage, 
fl  je  ne  craignois  pas  d’ennuyer  le 
Leéleur.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas 
trop  en  dire  ,  ^  il  faut  kilTcr 
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quelque  chofe  à  faire  à  ceux  qui 
s’appliquent  à  cette  (cience  ,  leur 
donnant  lieu  de  lire  les  Auteurs 
&  de  les  me'diter  ?  Qu’on  life  donc 
&  qu’on  médite  Paracelfe,  qui  fe- 
ra  entendre  plus  facilement  Ray¬ 
mond  Lulle  ceux  de  Ton  école^ 
qui  ont  écrit  beaucoup  de  la  pra¬ 
tique  ,  laquelle  revient  au  fonda 
celle  de  Paracelfe,  ôcquiefh  un 
peu  plus  courte  ôc  plus  facile. 

Ce  que  l’ai  pû  fiire  dans  ce  Li¬ 
vre,  c’a  été  de  faciliter  aux  ama¬ 
teurs  de  cet  Art  l’intelligence  des 
Auteurs  i  8c  je  puis  dire  que  celui 
qui  aura  un  peu  de  jugement  ôC 
qui  aura  bien  lu  mon  écrit ,  aura 
une  très- grande  facilité  pour  en¬ 
tendre  les  Livres  de  nos  Philofo- 
phesi  la  plupart  defquels  ne  nous 
parlent  de  cet  ouvrage  que  lors 
que  les  matières  de  la  Pierre  font 
dans  le  vailTeau  pour  fe  cuire  8^ 
former  la  Pierre  ,  fermant  par  ce 
moyen  la  porte  aux  {l:udieux,8C 
leur  cachant  le  comnaencemeiic 
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■  de  l'ouvrage  ,  fans  lequel  on  ne- 
peut  rien  faire. 

Ofunt  à  ceux  qui  ont  écrie 
quelque  chofe  de  la  pratique  . 
comme  llavmond  Lulle.&  ceux 
de  on  ecole,  comme  aulîî  Bazile 
Valentin  &  fcmblables,  ils  ont 
caché  fous  d’autres  noms  la  ma- 
tiere  de  la  Pierre  ,  &  même  ils  ont 
obmis  le  plus  important  de  la 
pratique.  Paracelfeles  imite  dans 
ces  derniers  points;  mais  il  a  en- 
Icigné  d’aiiletirs  tant  d’autres 
eholes_  importantes  ,  que  pour 
^eu  qu  on  ait  de  l'efprit ,  &  qu’on 

s  applique  à  expérimenter, ce  qu'il 

lâuc  faire(car  il  ne  faut  pas  croire 
que  tout  d’un  coup  on  parvient  à 
cesdélîrs  )  en  corrigeant  fes  pro¬ 
pres  fautes,  il  parviendra  enfin  à 
la  perfection  de  l’Arc.  Il  faut 
donc  avoir  en  premier  lieu  de 
bons  principes  pour  le  choix  des 
matieresi  ce  qu’à  mon  avis  on  ne 
peut  mieux  acquérir  que  dans  les 
Livres  de  Geber  ,  particulière-- 
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ment  dans  la  Somme  de  la  perfec¬ 
tion  j  car  c’eit  là  où  il  connoîcra 
à  fond  la  nature  des  métaux,  ô£ 
qu’il  n’y  a  que  la  très-pure  fub- 
fiance  de  l’argerit-vif  qui  loit  pro¬ 
pre  à  faire  la  Pierre, 6c  qu’en  quel¬ 
que  lieu  qu’on  puilTe  trouver  cette 
fubftance  ci ès- pure  de  l’argent- 
viffquielHon  efprit  &  fa  quint- 
elTence,  dans  ce  lieu  ell  la  matière 
de  la  Pierre,  Or  cette  fubflance 
pnrefe  peut  tirer  plds  facilement 
êc  plus  prochainement  du  même 
vif  argent,  parce  qu’il  y  a  facilité 
de  tirer  plutôt  de  lui  qued’Tin  au¬ 
tre  fa  fubflance  pure  6c  fubtile^ 
d’autant  qu’il  a  aêluellement  une 
efTence  fubiile ,  Ôc  que,  comme  die, 
Paracelfe  avsc  Geber ,  il  efl  un 
métal  plus  ouvert  que  les  autres,. 
L’-on  verra  au fîi  que  cette  fubflan¬ 
ce  pure  dl;  plus  prochaine  dans 
l’or  6c  dans  l’argent  5  mais  elle 
n’efl  pas  facile  à  extraire,  parce 
que  ces  métaux  font  fort  referrez^- 
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&  que  leur  eflence  eft  fortement 
li_ee  avec  himpur  fec ,  &  duquel  il 
neft  pas  fi  facile  de  la  dégager. 
Apres  avoir  bien  pris  ces  bons 
principes  de  Geber ,  l'on  peut  lire 
avec  attention  les  Livres  de  Para- 
celle ,  dont  j’ai  taché  de  faciliter 

!  intelligence, ceux-ci  faciliteront 

1  Jnceüigcnce  de  Raymond  Lullej 
de  Bazile  Valentin  &  de  ceux  de 
ieur  e'coîe. 


comme  un 

abrégé  un  précis  précieux  de  la 
icîence,  1  Auteur  du  fecrer  her- 
rliétiqiiequ  onarcribue  à  Defpa- 
gnecte, duquel  on  peut  dire  que  les 
xtgles  font  d  or. 


Voilà  ce  que  j’ai  pu  dire  en  fa* 
yeur  des  ftudienx  de  cet  Art;ceux 
a  qui  cela  ne  pLiîc  point ,  à  caufe 
qu’ils  font  prévenus  de  leurs  fan- 
ra:(ies  5c  imaginations,n  ont  qu’à 
le  reicrter  &  s’en  tenir  à  leurs 
Opinions  :  j’ai  fut  mon  devoir; 
ffn  en  Içaura  gre  qui  voudra. 


mmmmmmmmmmmmm 

PRATIQUE 

DE  LA 

VOIE  HUMIDE 

Pour  fervir  a  la  confeciion  de  la 
Pierre^ 

Les  diverfes  pratiques  pour 
faire  la  Pierre  des  Philofo- 
phesfontla  mêmechofe  en  fub- 
ftance,  puirqu’eiles  niennentà  la 
même  fin. 

Mais  quoique  ces  voycs  foienc 
diverfes  j  cependant  on  les  diflin, 
gue  en  deux  principales  ,  qu’on 
appelle  la  voie  (eiche  &:  la  voie 
humide  5  &  chacune  de  ces  voies , 
particulièrement  l’humide-,  a  di- 
yerfes  branches  5  la  voie  feiche  efi: 
ainfi  appellée  parce  qu’en  la  pra¬ 
tiquant  on  ne  fe  mouille  point  les 
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mains  eu  touchant  les  matières 
pmlofophiqucs,  6:  cette  voie  pa- 
roit  conhher  dans  l’extraclion  d@ 
la  quinceffence  du  vif-argent, â 
quoi  on  parvient  par  une  dépura^ 
îion  parfaite  on  peut  proce- 

derfiirluien  le  fixant  &  imbibant 

pour  le  volatilifer  &  fixer  encore 
comme  Geber  enfeigne  dans  ia 
^edecine  du  c roi fiéme ordre  ;  ou 
bien  pour  abréger  ou  faciliter 
cette  pratique  en  prenant  l’or  de'- 
jafixe,  ôc  le  joignant  &  amalga*. 
mmt  avec  ledit  vif  argent  prépa¬ 
ré.  faire  cuire  d  «ns  un  vailTeau  de 


verre  ce  compolé,  le  putrifier  & 
taire  paüèr  par  les  couleurs  3  ainfi 
que  tous  les  Phiiofophes  enlei'- 
gnenc, 

La  voie  humide  ell:  celle  donc 
la  pratique  enfeigne  à  réduire  le 
vif-argent  en  une  eau  mercurielle 
fans  oju'il  perde  fa  nature  de  vif- 


argentiavec  cette  eau  mercurielle 
accuécj de fon félon  réincrude  le 
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rcoTps  de  l’or  6c  de  l’argent  en  peu 
d’heures ,  &  faifant  cuire  avec  la-^ 
dite  eau  blanche  00  rouge  le 
^corps  parfait  réincrudé,  lequel 
pafleaulîipar  les  codeurs  &  en 
un  temspliis  court,  &;  il  s’exalte 
encore  à  une  perfedlion  plus 
grande. 

Il  ed  aufli  à  remarquer  qu’avec 
cette  eau  Ton  peut  procéder  en 
diverfes  maniérés  ,  car  c’ell  la 
clef  de  l'Arc  qui  ouvre  tous  les 
corps  me'talliques. 

lln’ell  pas  facile  de  diflinguer 
de  laquelle  de  ces  deux  voies  par¬ 
le  r  Auteur  que  l’on  lit  3  il  y  a  peu 
d’ Auteurs  qui  ayent  donné  la  pra¬ 
tique  de  cette  eau  mercurielle  j  & 
ceux  qui  en  ont  parlé  ,  ils  en  ont 
donné  la  pratique  comme  il  con¬ 
vient  ,  c’eft-à-dire  cachant  tou¬ 
jours  quelque  choie. 

J’ai  héfiié  longtems  à  joindre 
ce  traité  au  précèdent  ;  car  à  dire 
vraijC’edproilituer  l’Art ôc  reve- 


Prmpe 

ier  nettement  ce  que  les  Philofo- 
phes  oiu  caché  avec  tant  de  foin  j 
c’elt  donner  à  nne  poderité  inora- 
ce  les  études  &  les  expériences  de 
plus  de  quarante  ans. 

Mais  j  ai  fait  réflexion  que  la 
providence  conduit  les  hommes 
comme  il  lui  plaît  j  c’eh:  pour¬ 
quoi  il  en  arrivera  tout  ce  qu’elle 
voudra  ,  6c  rien  plus  ;  je  crois 
donc  que  fi  elle  a  defliné  quelqu’un 
à  acquérir  ce  grand  Art  ,  elle  per¬ 
mettra  que  cet  écrit  tombe  entre 
fes  mains  ,  &  lui  donnera  les  lu¬ 
mières  néceflaires  pourfuppléer  à 
ce  qui  manque  :  quant  aux  autres 
cet  écrit  leur  fera  inutil  par  trois 
raifons,  la  première  parce  qu’il 
ne  conviendra  pas  à  leurs  idées  &: 
aux  préventions  dont  les  Chimif- 
les  peu  Philofophes  font  pleins  j 
2®. La  plûpartn’y  entendront  rien. 
3°.  Er  ceux  qui  y  entendront  quel¬ 
que  chofe,  ne  comprendront  pis 
tout  le  fin  de  l’Art  ac  des  manipu¬ 
lations 
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latîons  neceflaires  î  qiioîqii  a 
dire  vrai>ri  l’on  joint  le  precedent 
Traité  à  celui-ci  »  il  y  manque 
peu  de  chofe  3  mais  enfin  le  peu 
qui  manque  fufîît  pour  tout  man¬ 
quer  :  6c  on  ne  peut  pas  décrire 
cet  ouvrage  (ainfi  que  Sendivo- 
gius  leditj  comme  fl  Ion  enfei- 
gneàfaire  une  tartre  à  la  crème. 
Je  fuis  donc  convaincu  que  pour 
beaucoup  cet  ouvrage  foit  clair  , 
il  fera  fort,  obfcur  à  ceux  qui  ne 
ne  feront  pas  bons  Phificiens 
6cquin"ont  pas  d’ailleurs  une 
o-rande  expérience  >  car  enfin  ce 
n  eft  pas  l’ouvrage  des  gens  qui 
font  avides  d’avoir  de  l’or  ,  mais 
c’eft  l’œuvre  d’un  Artifte  expé¬ 
rimenté  &  Philofophe  ,  6c  furtout 
quielPdeftinéde  Dieu  àjoüir  de 
ce  grand  don.  ]e  veux  donner 
un  exemple  de  cette  derniere  ve« 
rité;  le  Célébré  Weidenfeld  le¬ 
quel ,  comme  moi,  a  ramaffé  la 
plupart  des  enfeignemens  ôc  des 


recettes  des  Philoiophes  ,&  dont 

les  écrits  m'ont  beanconp  aidé  • 
quoique  ce  rhüofophe  fut  bcaul 
coup  plus  fçavant  &c  plus  labo, 
rieux  Cjoe  moi  j  cependant  il  efl 
mort  fans  faire  la  Pierre  :  car 
manquant  de  faculté  pour  y  par¬ 
venir  avec  commodité  ,fon  cfpris 
fut  détourné  à  vouloir  faire  la 
multiplication  du  falpêtre  ,  en 
quoi  il  acheva  defe  ruiner,  auffi 

bicnquequelqu ’autresdefesamis, 

aufquels  il  ne  voulut  jamais  fe 
confier  pour  faire  le  grand  Oeu¬ 
vre.  Peut  être  aulTi  qu’il  lui  man- 
qnoit  quelque  chofe  à  fça voirj  en*, 
fin  moi-même  depuis  dix  ans  j’ai 
ëtédécoLirné  par  des  chofes enco¬ 
re  plus  inutiles  ,  de  m’appliquer 
à  cet  ouvrage r  je  cede  donc  à  i’inf* 
pi  rat  ion  &  à  la  volonté  de  Dieu  s 
&  à  celle  d’un  de  mes  chers  amis 
qui  veut  que  je  lui  donne  encore 
ce  T  raité  pour  le  joindre  au  pre- 
cedenî  de  Paracellè^  ce  qui  for- 
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un  ouvrage  complet  &:  tel 
cjü’on  n’en  a  jamais  vu  un  fembla- 
ble.  Mais  remarquez  une  chofe 
étonance  de  la  Providence  5  cet 
ami  eft  mort  peu  après  l’avoir  re¬ 
çu  ,  6c  n  a  pû  en  profiter  :  je  le 
donne  dont  au  public  de  bon 
cœur  J  6c  je  fouhaite  que  ceux  en¬ 
tre  les  mains  defquels  il  pourra 
tomber  quelque  jour  ,  en  tirent 
t-ous  les  avantages  que  le  pere  de 
la  lumière  accorde  à  ceux  qu  il 
lui  plaît  d’illuminer. 


Tmté  dît  Vitriol  phifofophifte ,  de  [es 
liqueur^  blanche  &  rouge. 

Le  s  Philofophes  nous  ont 
donné  plufieurs  recettes  pour 
tirer  l’efTence  de  cette  matière 

qu’ils  appellent &  de. 

pkifieurs  autres  noms  :  je  les  met¬ 
trai  tonies  ici  afin  de  les  comparer 
les  unes  avee  les  autres  &  en  tirer 
plus  Je  lumières;  car  ce  que  l'ua 

G  gij. 


•35^  .  Pmtti^ue 
ne  dit  pas,  l’autre  l’explique j  Sc 
comme  dit  Geber  le  Maître  des 

Maîtres, unLivreouvre&éelaircit 

1  autre,  d’autant  que  celui  qui  lui 
parle  d  une chofe  qui  lui  eft  fore 
connue  &  familière  ,  obmet  fou- 
vent  quelque  chofe  d’important, 
quun  autre  dit  ilailTant  auffi  de 
la  part  quelqu’autre  chofe  im- 


porcanre. 

I  ^  ®  remarquer  que  tous 

les  Ihjlofophes  qui  ont  parlé  de 

cette  operation, quieft la  prépara¬ 
tion  de  la  feule  &  unique  matière 
de  la  Pierre  >  non  feulement  ils^ 
ont  caché  quelle  étoit  cette  ma¬ 
tière  qu’ils  ont  nommée  de  toutes 
lortes  de  noms  j  mais  ils  ont  auffi. 
cachéavec  foin  le  commencement 
de  la  préparation;  fermant  ainlî 

i  entrée  a^cous  les  curieux  de  cec 
Arc  J  je  tacherai  néanmoins  d’é¬ 
claircir  ces  deux  points  impor- 

tansautant  qu’il  me  fera  poïTibkj 

diiaDC  ce  que  j’en  penffi. 
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Voyons  auparavant  ce  que  lés 
Phiiofophcs  difcnc  de  ce  premier 
ouvrage  &:  de  cette  première  pré¬ 
paration  ,  dans  laquelle  comme 
j’ai  dit,  ils  obmettent  encore  le 
premier  commencement  qu’ils 
îaiiTent  deviner  fans  l’enfeigner.’ 
&  voici  comme  Riplée en  parle? 
fupofant  que  vous  ayez  préparé 
comme  il  faut  la  matière  qu’il  ap¬ 
pelle  le  Lion  •verd, 

RECETTE  DE  RIFLE’ E, 

m  lîb.  ^ccurMîomm pag.  333, 

w  Prenez  leLion  verd  fans  le  dif* 
»»  foudre  avec  le  vinaigre  ,  comme 
»  l’on  fait  ordinairement, &  met- 
tez-ledans  une  grande  retorte 
«  Jj  terre quiréfi'le  bien  aufeu  6c 
mettésde  à  dilliller  comme  fi 
vous  vouliez  faire  de  l’eau  forte: 
»  6c  commencez  à  donner  le  feu 
»  par  degrez  lailPinc  diiViller  ,  6c 
•  quand  vous  verrez  paroître  des 
»  fumées  blanches  ,  changez  le 
récipient,  6c  lutez  bien,conti- 
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^  niîint  à  difliler  à  grand  fcn  pen^ 
»*dant  vingt-quatre  heurescom- 
«  me  fi  vous  faifiez  i’eau  forte,  ôc 
fi  vous  continuez  le  feu  pendaiu 
=>huit  jours, vous  verrez  toûjours 
aurécipiencplusdevapeursblan- 
ches ,  &  de  cette  maniéré  vous 
aurez  lefang  de  Lion  verd  ,  qui 
cette  eau  que  nous  ap. 
5>peiIons  l’eau  fecrette,  &  Ievi« 
^>naigre  trés-aigre  ,  par  lequel 
tous  les  corps  des  me'tanx  font 
«  réduits  en  leur  première  matie- 
”  re  ,  &  qui  guérit  toutes  lesinfir- 
^•"iTiitei  du  corps  humain  j  c’eft 
M  notre  feu  qui  brûle  toûjours 
»  continuant  de  même  dans  le 
w  vai  (Teau  de  verre  ,  &  non  pas 
V  dehors  :  c’eft  notre  fumier, notre 
«  eau  de  vie  ,  notre  bain  ,  notre 
»  vendange  qui  fait  des  merveilles 
w  dans  les  ouvrages  de  nature, qui 
examine  par  la  pénétration  tous 
«  les  corps  difiouts  &  non  dif- 
«  fout  5  &  c’ell  une  eau  aigre 
î»  qui  porte  dans  Ion  ventre  un 
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s>  Feoj  c’eft  pourquoi  on  l’appelle 
emdefeuy  car  fans  cela  elle  n'au- 
roit  pas  la  puiOance  de  réfou- 
s»  dre  les  corps  dans  leur  pre- 
miere  matière  :  c’eli  notre 
«  mercure  ,  notre  foleil  &  notre 
”  lune  dont  nous  nous  fervons 
dans  notre  ouvrage  i  vous  trou- 
verez  dans  le  tond  de  la  cornue 
5»  des  fèces  noires  que  vous  calcir 
«  nerez  pendant  huit  jours  fur  im  ; 
s»  feu  lent. 

Par  toutes  les  merveilles  que 
Riplée  attribue  à  cette  eau,  je 
conjeélure  que  le  Lion  verd  n  eO: 
pas  le  vitriol  commun  ,‘c|uoique 
lé  vitriol  foit  un  demi  minerais, 
qui  ei\  de  couleur  verte  :  je 

croirois  vo'onciers  que  !e  Lioii; 
verd  e if  quelque  chofe  de  plus  pé¬ 
nétrant  &  de  plus  proche  à  la  na- 
nire  des  métaux  ,  quoique  cette 
eau  peut  les  réfondre  en  leur  pre¬ 
mière  matière  ,  avec  la  conferva- 
îion  de  refpece  ,  ce  que  l’huile  de 
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vitriol  ne  peut  jamais  faire  de’ 
quelque  maniéré  qu’on  le  pré¬ 
pare,  (^rc. 

Voici  une  autre  recettede  Ri- 
plée,dans  laquelle  il  difTouc  le  fuf- 
dic  Lion  verd  ,  déjà  préparé  au¬ 
paravant  .  &  de  laquelle  prépara¬ 
tion  ,  ni  lui  ni  perfonnc  ne  die 
mot, ou  très-legerement  :  en  dif- 
folvant  avec  le  vinaigre  cette  ma¬ 
tière  que  je  crois  métallique,  ii 
en  Forme  avant  que  de  le  diftiiler 
une  efpece  de  gomme,  ou  vitriol 
philofophique  ,  &  enfuiteil  le  diL 
tile  comme  il  s’enfuie, 

«  Prenez  l’adrop  ,  duquel 
nous  avons  parlé  ci-deirns, 
”  &  faites  le  diffoudre  dans 
le  vinaigre  diftillé  ,  l'y  laiflanc 
huit  jours,  agitant  trois  ou  qua-, 
»  tre  fois  par  jour  ,  &  remuant  le- 
”  to  it  avec  un  bâton  j  décantez  la 
liqueur  avec  la  dilTolution,  6c. 
”  filtrez  la  trois  fois,  afin  qu’il  n’y 
«  ait  point  de  fèces  âc  jufqu’à  ce 
que 
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M  que  la  diiTolution  (oie  claire  ÔC 
”  tranfparance  comme  le  cridals 
«  enfnite  par  un  feu  lent  faites 
«évaporer  le  vinaigre  jufcju’àce 
>*  qiiela  matière  devienne  comme 
«delà  glue  forcépailFe,  de  ma- 
«  niere  qu’on  ne  peut  pas  l’agiter 
«par  la  vifcolité  i  6^  après  que 
«  la  matière  fera  froide  conftrvez- 
”  la  à  part  ,  &  en  faites  encore 
«  d’autres  :  (je  crois  en  remet  tant 
«encore  du  vinaigre  fur  ce  qui 
«  r/a  pas  étédilTout,  j  faites  donc 
«tant  que  vous  en  aiez  douze  li- 
«  vres  (  ^e  crois  douze  onces)  de  ce 
»  Lion  verd  ,  ou  Adrop  réduit 
«  ainli  en  forme  dégommé.  Alors 
«  vous  avez  la  terre  tirée  de  la  ter- 
«  re  &  le  fr ere  de  la  terre.  Prenez 
«  donc  une  livre  de  cette  gomme, 
«..§{  mettez  la  dans  un  vailîeau  de 
«  verre  grand  comme  un  medio- 
«  cre  potjluttant  bien  les  jointu- 
«  res  du  récipient^ôc  faites  difli- 
»  Ier ,  &Q, 


3(^2.  T  ratifie 

La  recette  de  Duncanus  Ar- 
chevêquede  Cantorbie  eft  la  mê- 
rne  en  tout ,  il  y  a  feulement  cette 
diftcrence  qu’il  dit. 

"  Prenez  trois  livres  de  cette 
gomme  dans  un  vailPeau  diflil- 
«  lacoire  qui  contient  environ 
«  deux  mefures ,  &  ayant  luté  les 
«  jointures/aites  diftüer  au  fable, 
«  lequel  doit  être  épais  de  deux 
-  doigts  fous  le  vaiffeau  auffi  bien 
«  qu  au  tourjufqu’à  iamoitiédela 
«  cucurbice  ou  cornue 5  &  que  ce 
«  (oit  un  peu  au  defîus  de  la  ma- 
tiere  qui  eil:  dans  le  vaÜTeau. 
»  Faites  au  commencement  un 
«  très- petit  feu  fans  iuterle  reci- 
«  pientjjufqu’à  ce  que  vous  voyez 
que  le  flegme  eil  tout  foru  , 
»  continuant  ainfi  jufqu  a  ce  que 
les  fumées  blanches  commen- 
cent  à  paroître  comme  du  lait. 
Alors  lutez  bien  les  jointures 
augmentant  peu  à  peu  le  feu ,  &: 

»  à  la  fia  vous  aurez  une  huile 
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crès-ronge  comme  du  fang  qui 
«  eflunoraërien  &  fpirituel:  ceci 
”  eft  le  menilrue  puant ,  le  foleil 
M  des  Philofophes»  notre  teinture> 
»  Peau  ardente,  le  fang  du  Lion 
«  verd  ,  notre  humidité  ondueufe 
M  laquelle  eü  le  fouverain  reftau- 
»>rant  &  confolaiion  du  corps 
«  humain  dans  ce  monde  j  c’eft 
»>  notre  eau  de  vie,  le  vrai  mercu- 
re  des  Philofophes ,  Peau  de  vie 
»  qui  donne  la  vieàPor  &  aux  au- 
»  très  métaux  &  les  didoiit  avec 
»  la  confervation  de  leur  efpece  , 
»  &  qui  a  plufieurs  autres  nomss 
»  &  lors  que  les  fumées  blanches 
»  paroiiTent ,  continuez  encore  le 
«  feu  pendant  douze  heures,  dans 

”  lequePtems  toute  l’huile  diflilera 
«  fl  le  feu  eft  convenablement  forr, 

«  confervez  cette  diftilation  ,  la 
«  bouchant  bien, qu’elle  nés  eva» 
pore  pas. 

Cemenftrue  n’eft  pas  different 
du  premier,  quoique  la  fubftance 
H  h  ij 
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ne  (bit  pas  diS^er&nte,  &  que  h 
matière  dent  on  doit  fe  fervir 
refte  encore  danslobrcuricé. 

Cependant  Ripléediten  quel¬ 
que  endroit  quatre  raifons  pour 
lerquelles  on  appelle  cette  matiè¬ 
re  le  Lion  verd> 

»  1°.  Par  le  mot  de  Lion  verd 
«  les  rhilofophes  entendent  le  fo- 
«  leil,  lequel  par  fa  vertu  fait  ver- 
»  dir  &  germer  toutes  les  plantes, 
M  &  qui  meut  &  anime  toute  la 
»  natureile  Lion  verd  donc  efl  ce- 
»  lui  par  qui  tout  verdit  & 
»»  croît,  élevant  des  froides  ca- 
»  vernes  les  vapeurs  qui  font  croî- 
«  tre  &  dont  le  fils  nous  ell  rrès- 
cher&  propre  à  faire  i  Elixir, 
»>  car  c’efl  par  ce  fils  qu’on  a  la 
-  puifTinee  d’obtenir  nôtre  fou- 
»  fre  bia  ne  &  rouge  qui  ne  brûle 
«  point  êî  qui  ne  fe  trouve  que 
»  dans  le  corps  des  deux  lumi- 
«  nairesj  lequel, comme  dit  Avi- 
c.ennejed  unç  très-bonne  chofe. 
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de  laquelle  les  Chimilles 
»»  peuventproduirel  or&l  argent: 
«ce  paroles  doivent  fufHre  pour 
«  conncître  ce  que  c  eft  que  le 
«  Lion  verd, 

«  lO.On  l’apelleW, parce  que 
«  cette  matière  eft  encore  verde 
M  Sc  aigre ,  ôc  qui  n’eft  pas  encore 
«  mure  î  c’eft-à-dirc  que  la  nature 
»  ne  Ta  pas  encore  Exee  &  perfec- 
«  tionnée  comme  elle  a  fait  1  o r 
»  commun  ;  le  Lion  verd  des  Phi- 
«  lofophes  eft  donc  un  or  verd  >  ÔC 
«qui  n’ell:  pas  encore  mûri  c’eft 
«un  or  vif  qui  n  cil:  pas  encore 
si  hxé  oar  la  nature  ^  quelle  a 
«laide  imparfait  :&  c’elf  pour 
«cela  qu’il  a  la  puidan.ede  réin- 
sscnidcr  tous  les  corps  6c  de  les 
«réd  ire  en  leur  première  ma¬ 
ss  tiere  &  de  rendre  les  corps  fixes, 

ssfpirituelsô^  voPuilseommelui. 

.s  3°.  On  l’a  pelle  aulîi  Lion  , 
SS  parce  qu’ainfi  que 
s/  animaux  lui  cedent ,  de  même 

H  h  ii j 
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corps  me'ralliques  ce. 

"iïèlln*'’ 

t]>-iieli  notre  mercure 
sappc  ie  tionverd,  parce  Qoe 

lo;f,,uoni’adi(roucHjaroî.L- 

b  .ie  de  verd  :  néanmoins  du 
Lon  verd  des  foux  (le  vitriol) 
"Fr  un  grand  fa,  on  tire  une 
..  il  1:““  f^rte.dans laquelle 

^'on.  Notez  ces  paroles  qui 

Jia  ont  ouvert  l’efprit  à  faire  l'ou¬ 
vrage  que  je  fais.  . 

Quant  au  nom  Adyop  l’on  voie 
51«e  c  eft  la  même  chofe  que  le 
r.on  verd.  Auffî  dans  la  recette 
precedaue  eft  dit, prenez  l’Adrop,, 
e^li:  a-dire  le  Lion  verd  :  &  le 
meme  Riplée  parlant  de  lui  il  dit; 

■■  I  Adropeft  or  &  argent  en  puif- 

»  lance  ,  non  vifible  comme  Ra- 
”  fis  le  dit ,  &  notre  or  &  argent 
»  au  dire  de  nos  Pliilofophes.n’ell 
"  pas  or  &  argent  vulgaires  i  car 
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îes  nôtres  font  aeriens  ,  lefquels 
»»  pour  être  bien  fermentez  doi- 
»  vent  être  joints  à  ce  qu’ils  ai- 
»  ment  ,  c’ell-à-dire avec  l’or  6c 
»  l’argent  vulgiires  5  d’autanc 
w  que  lePhilofophe  dit  que  Ad?o^ 
«  eil  un  or  aerien  »  6c  le  rufdic 
w  Adrop  eft  appéliéor  lepreuXi^uC-^ 
«  quelles  chofes  Guidon  Philofo* 
pheGreceild’accordjen  parlanc 
«  de  Pefprîc  mercuriel ,  quieft  le 
«  menflruel  formé  de  Pefprit  6C 
?»  du  fang  du  Lion  verd  ,  lequeî 
»  efl:  tiré  de  l’Adrop  naturel  par 
l’Arc  î  ainfi  6c  de  la  maniéré 
»»  qu’il  écrit  :  ôc  cet  efpric  e(l  le  fo- 
«  leil  ou  lefoufre  de  l’eau  Polaire 
»  des  Philofophes  6c  Parfenic  de 
«  la  lune  5  6c  il  ajotue  au  même 
«  lieu  :  le  corps  eft  le  ferment  de 
«  PePprit  5  6c  Pefprit  efl:  le  fermenc 
«du  corps,  6c  la  terre  dans  la- 
«  quelle  eft  caché  le  feu  qui  deP- 
«  feiche ,  imbibe  ôc  qui  fixe  l’eau  3 
»  6c  l’air  qui  efl  dans  Peau,  lequel 
Hhiiij 
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”  lave, teint,  &  perfeaionne  Ja 

”  ^rre  &  le  fe„  ,  &  fur  ce  que 
”  tiuidon  dit  qu’ils  enfeigneut  & 
”  perfeftionnent  i  on  doit  l'en- 
”  tendre  de  la  Pierre,  c’eft-à  dire 
"  delà  matière  prochaine  de  la 
”  Pierre  qui  eft  lemeuftriie  formé 
de  1  Adrop  ou  du  Lion  verd  i 
”  Tuffifant  pour  Te  per- 

”  recbiouner  foi- même  ,  c’eft-à- 
"  dire  à  former  l’Elixir,  &  qu’ôn 

ne  doit  y  introduire  rien  d'é- 
»  trange  comme  lui  &  cous  les  au¬ 
tres  le  difenti  car  toutes  les  par¬ 
ties  de  i  Elixir  font  elTentielles 
«  Sc  confubftantielles  :  car  l’in- 
»  tendon  des  Philofophes  efl  de 
faire  cet  ouvrage  en  peu  de 
”  tems  fur  la  terre  ,  ce  quek  na- 
"  tur  :  fait  en  longtems  fous  terre, 
de  nainiere  que  Guidon  a  r  ifon 
”  de  .  ire  que  ceux  qui  veifenc 

“  formerlefermenc  de  l’argent-vif 

«  vulgaire  pour  notre  corps  choi, 

«  il, ne  (ont  que  des  ignorans.  Par- 
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»>  ce  que ,  comme  dit  Guidon ,  U 
”  ma’dere  qui  contient  en  foi  l’ar- 
gent  vif,  eft  mille  fois  meilleure 
”  que  les  corps  du  foleil  &  de  la 
”  lune  cuits  parla  chaleur  natu- 
relie  du  loleil .  Concord  ,  Lulle 
”  6c  Guidon  pag.  333, 

Et  continuant  à  parler  de  TA- 
drop,  il  dit,  la  fumée  blanche 
”  fort  de  fes  veines  ,  laquelle  lî 
”  vousfç.Tvez  cueillir  &  la  remec- 
trefur  fes  propres  veines,  elle  le 
fixera  6c  en  peu  de  tcms  fc  for- 
55  mera-  le  vrai  Elixir  ;  &  certaine» 
«  ment  fans  ces  liqueurs  fpiritueî- 
les ,  c’efl  à  dire  l’eau  6:  l’huila 
”  du  mercure  (qui  font  dans  ledit 
J,  mendfrue  de  l’Adrop  ou  Lion 
„  verdj  le  corps  chimique  de  T  A- 
«  drop  (  que  Raimond  appelle 
parce  qidil  n’ell:  pas  mé- 
il  ell  la  fource  des  métaux) 
”  n.  fe  peut  purger  j  &  c’efl  ce 
33  corps  chimique  qu’on  appelle 
33  cor^s  Lépreux  6c  noir ,  dans  lequel 
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«com’ne  die  Vincent  dans  foti 
naturel ,  font  l’or  l’ar, 
^gencenpuidance  &  non  en  ap- 
„parencej  parce  c]ue  le  profond 

.,dececorps(del’AdropouLion 

^^vsrd)  nell  autre  chofe  qu’un- 
”  or  rpirituel  &  (iibcil  comme  l’air 

P"  P^s  avoir 

a  moins  qu’auparavant  vous  ne 
„  pondez  ce  corps  lépreux  éc  fale, 
«ce qui  n’arrive qu’après  fa  par- 
”  faite  purification  ,  &  alors  il  eft 
mille  fois  plus  excellent  &  par- 
^’fait  que  les  corps  de  lor  &  de 
1  argeut  vulgaires  digérez  par  la 
35  chaleur  naturelle. 

3»  La  première  matière  de  ce 
«corps  lépreux  efi:  une  eau  vif- 
^  queufe  épaifiie  dans  les  entrai!- 
"Mes  de  la  Pierre  5  &  de  ce  corps, 
„commedit  Vinc  nc,on  fait  le 
3,  grand  Elixir  au  blanc  &  au  ron^ 
^»ge,  le  nom  duquel  efl  Adrop, 
«lequel  autrement  ell  appelle 
^^^lomb  mtr  d^s  Philofo^hsA\xcpd 


de  la  voie  humide, 

^  Raimond  LuIIe  eft  d’avis  de  tl«- 
2  rer  l’huile  de  couleur  d’or,  ou 
^  femblable  à  l’or  3  &  Raimond 
33  dit  que  cette  huile  n’efl:  pas  ne- 
3î  ceiïaircdans  l’ouvrage  végéta- 
”  ble ,  parce  que  les  diiîoliuions 
”  &  les  coagulations  de  cet  ou- 
”  vragefefont  vice  ,  &  fi  vous 
fçavez  le  féparer  de  fon  flegme 
3,  &  enfuite  chercher  Tes  fecrers  » 
33  vous  pourez  faire  en  trente 
«  jours  la  Pierre  des  Philofophes  j 
cette  huile  rend  les  médecines 
”  &  les  teintures  pénétrables ,  & 
qui  fe  joignent  amiablcment 
3,  aux  corps  des  métaux,  dans 
„  lemonde  il  n’y  achofe  plus  lé¬ 
sa  cxettc.  Aiedulla phijJc. 

Guidon  &  Riplée  rapportent 
plulieurs  noms  qu’on  donne  à 
ce  Liû?^  vcrd  ou  Adrop  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  plomb  phi^ 
lojophique.  Nous  continuerons  à 
voir  ce  qu’on  dit  du  Lion  verd. 
ou  de  l’ Adrop  ,  fous  le  nom  de 
plomb  phUojophî(^ue,. 
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Premièrement ,  entendez  fdk 
Riplée)  ce  que  dit  Avicenne  , 
que  dans  le  plomb  philofophi- 
,5  que  Tor  &  l’argc  nt  font  en  puif- 
3}  Tance  ,  Sc  que  la  nature  les  a 
laiffez  cruds,  &  cuits  feulement 
à  demi  5  c’eft  pourquoi  ü  faut  y 
"‘’fuppléer  par  l’Art  ,  &  perfec- 
tionner  ce  que  la  nature  a  lailTé 
33  imparfait  ;  ce  qu’il  faut  faire 
3ï  par  le  moyen  d’un  ferment  qui 
=»  cuit  &  qui  digéré  les  cruditez 
que  la  nature  y  alailTées  j  c’eft 
pourquoi  pour  le  ferment  pre- 
J,  nez  l’or  parfait, pareeque  notre 
plomb  tirera  un  peu  de  fa  fub- 
33  ftance  fixe,  ôc  par  ce  moyen  iî 
”  convertira  une  grande  quantité 
”  des  corps  non  fixes  j  &  de  cette 
maniéré  l’Arc  aidera  lanature, 
33  &fixeraenpend’henresfurla ter- 
M  receqiTellefait  enmilleansdans 
33  la  terre,  &  par  cette  expérience 
»’  vous  entendrez  comme  le  plomb 
5^  contient  en  foi  de  grands  fccrets 
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=>5  car  lia  en  lui  un  argent  vif  pur 
ôc  net  6c  odoriférant ,  ôc  qui  o‘a 
”  pu  être  conduit  à  la  perfedioti 
paria  nature  j  6c  cet  argent  vif 
3,  eft  la  bafe  6c  le  fondement  de 
notre  précieufe  medecine  •  tant 
”  pour  les  corps  humains  que 
pour  les  métaliiquesiôc  il  eft  TE- 
’’  lixir  de  vie  qui  guérit  toutes  les 
„  infîrmitez,  6c  duquel  mercure 
il  faut  entendre  le  Philofo- 
M  phe ,  quand  il  a  dit  que  dans  le 
”  mercure  cil  tout  ce  que  le^  fages 
”  cherchent  j  6:  c’ed  de  lui  qtf  ou 
”  doit  tirer,  Telprit  ,  famé  6c  le 
3,  corps  qui  font  la  vrai  teinture  : 
33  c  eft  dans  le  mercure  qu’on 
3î  trouve  le  feu  des  Philofophes, 
qui  brûle  également  dans  le 
”  vailEau  6c  non  dehors.  Il  a  de 
plus  une  très  grande  vertu  af 
„  traciîve  6c  la  puilTance  de  dif- 
35  foudre  le  foleil  6c  la  lune,  &  tie 
w  les  réduire  à  leur  première  ma- 
?»  tiere  avec  la  confervation  de 
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Z  ce  mercii- 

requilfauc  difToudre  la  chaux 
des  corps  parfaits  pourcoîige^ 
1er  Pefpric  mercuriel  du  fufdic 
«  diffdvanc  Ripl.Papill,  p^g,  25)5, 
Mais  prenez  garde,  dit-il, 
que  vous  n’operiez  avec  le  fa- 
turne  vulgaire,  pareeque  l’on 
dit  communément  qu’il  ne  faut 
pas  manger  de  l’enfant  dont  la 
33  mere  ell corrompue  r  6c  croyez 
«  moi  que  plufieurs  fe  trompent 
”  en  travaillant  dans  le  faturne  : 
écoutez  ce  qu’Avicenne  dit;Sa- 
tu  rue  fera  toujours  Saturne,  &: 

„  même  ne  travaillez  pas  fur  la 
33  terre  de  Saturne  (des  Philofo- 
«  phes)qui  a  été  abandonnée  par 
”  fou  efprit  (la  tête  morte)  6c 
”  qu’il  a  abandonnée  comme  un 
mauv  lis  foufre,  agiffez  avec  fan 
3,  odeur  (fa  vapeur  ,  fon  efprii) 

33  pour  congeler  le  mercure  ,  non 
«  pourtant  comme  font  !es  foux, 

»»  mais  comme  font  les  Philoio- 
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phes ,  &  vous  aurez  une  bonne 
”  chofe  Phil.  cap,  1.  pa^.  igg. 

11  continue  a  dire.  Nous  ap- 
»  ^PP^llc^ns  Plomb  tout  lecompo- 
«  Té,  éc  ce  font  nos  menftrues  avec 
”  lefquels  nous  calcinons  les  corps, 
”  niais  nul  corps  impurentre  dans 
”  la  formation  de  ces  mtnfb  ues, 
„  qu’un  (eui  que  lesPhilof.  apel- 
„  lent^/^  Uorivcfd,^  lequel  Geber 
«  dit  être  le  moyen  &  le  media- 
«  teur  pour  joindre  &  introduire 
”  les  teintures  de  foleil  &  de  la 
”  lune  , &  afin  que  je  vous  décou- 
„  vre  qu’elle  eft  cet^e  chofe,  je  te 
«jure  parle  Ciel  quec’eftun  de 
«ceux  qui  donnent  le  nom  aux 
»  fcpt  jours  de  la  femaine  ,  &  la 
”  chofe  plus  vile  (&  plus  impar- 
faite)  d'entre  eux  ,  du  corps  de 
„  laquelle  chofe  on  tire  par  artifî- 
«  ce  un  certain  fang  &  une  humb 
«nité  vaporeufe  qui  s’appelle  le 
^^frngduLîonverd.àiiapad  on  fait 
**  une  eau  qui  s  appelle/^  bluincde 
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l'œuf  5c  l’eau  de  vie  »  l’eau  de  îa 
»>  roCéede  Mai  &  qui  a  plufieurs 
âiures  noms  que  j’obmets  pour 
abréger.  Phil.  pag.  19a. 

La  t roi fiéme  méthode  pour  ti- 
rir  lefangdu  Lionverd,du  blomb 
calciné  ou  du  minium  philofo- 
phique  ,  efl:  la  fuivance  que  le 
même  Riplée  nous  donne  Pupill» 
chimie,  P ag.  303. 

»  Prenez  du  plomb  calciné  5c 
»  rubifié  ou  du  plomb  minium , 
”  c’ell-à-direde  l'antimoine  mi- 
neral  préparé  autant  q>:e  vous 
”  voudrez  av^  c  cette  proportion 
„  qu’il  Fait  avoir  autant  de  pintes 
de  vinaigre  dillilé  que  vous 
«  avez  de  livres  dudit  plomb  cal- 
”  ciné  jim  nez  ledit  minium  avec 
’’  ledit  vinaigre  dans  une  terrine 
vitrée  bien  couverte  de  la  pou- 
„  dre  ,  remuant  tous  les  jours 
«  cinqoü  Fix  Fois  Fans  y  a  jouterau^ 
»  cunFeuijyant  été  ai rFi  trois  ou 
»  quatre  jours  (il  dit  ailleurs  huic 
jours 
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»»  ]onrs)apréslefqneîsvousclécaii- 
terezla  liqueur, Ôcla  filtrerez  afin 
qu’elle  devienne  pure&tranfpa- 
^  rantejmetccz  la  dans  une  poêle 
,)  de  cuivre  à  très-petit  feu,  bC 
faites  évaporer  le  vinaigre fleg- 
matique  jufqu’à  ce  qu’il  refte 
dans  le  fond  une  maniéré  d’hui- 
le  fort  épaifTe  que  vous  laifTerez 
„  refroidir ,  alors  vous  aurez  imfî 
„  matiereconime  de  la  gomme  ou 
«  comme  de  la  glue  qu’on  pourra 
couper  avec  le  coiueau,  mettez 
”4.  livres  de  cette  matière  dans 
une  cncurbitc  bien  iuctée  avec 
„  un  !lu  fait  de  mâchefer, farine  ôS 
33  blanc  d’œuf,  mettez  dans  un 
tour  de  fable  ôc  non  de  cendres, 
”  enleveliffanc  le  vaifTeau  dans  le 
labié  ,  6e  qu’il  y  en  ait  deux 
doigts  dans  lefond6c!par  deffus 
3,  la  matière,  mettez  un  récipient 
j3  lans  le  l  ter  jufqn’à  ce  que  par 
M  un  feu  très-lenc  vous  ayez  ôté 
«  toute  feau  flegmatique  ,  de 
If 
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”  quand  vous  verrez  paroîcre-I^s 
”  fumies  blanches  ,  changez  oiîi 
vüidez  le  récipient  &  lucez 
bien,  lequel  il  faut  qu’il  foie 
3,  long  de  deux  pieds. 

DJ  Laquelle  fumée  étant  extrai- 
te,vous  fortifierez  le  feu  autant 
que  vous  pourrez  ,  lequel  feu 
vous  continuerez  jufqu’à  ce 
que  tout  foit  difiiléice  qui  fe 
33  peut  fa  ire  en  iz  heures  ou  envi¬ 
ai  roni&parce  moyen  vous  trou- 
”  verez  le  fang  rouge  du  Lion, 
trés-rouge&commedu fang, qui 
ell  notre  mercure  &  notre  cein- 
cure  préparée  pour  en  imbiber 
3,  la  chaux  de  l’ortrés-pur.  Au 
33  fur  pi  us  fi  vous  voulez  Vous  en 
fervir  au  blanc  vous  diftilerez 
votre  mercure  à  petit  feu ,  con- 
fervant  toujours  les  fèces,  5c 
3,  vous  aurez  votre  mercure  rrès- 
3,  blanc  6c  comme  du  lait ,  qui  efi: 

notre  lait  de  la  Vierge ,  le  men- 
»  ffrue  blanc  &  notre  argent-vif 
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»  exuberé:Duquel  par  la  circula- 
”  tion,Vüiis  pouvez  faire  de  l’hui- 
^  le  de  la  chaux  de  lune ,  comme 
”  vous  avez  fait  de  la  chaux  d’or 
,,  Sc  vous  aurez  i’elixirau  blanc, 

„  qui  convertit  tous  les  métaux  5 
33  mais  notiez  que  l’huile  d’or  doit 
”  fe  perf.élionner  en  runilTanc 
”  avec  le  baume  artificiel  par  le 
moïen  de  la  circulation, jufqu’à 
„  ce  qu’il  fe  forme  une  liqueur 
„  comme  de  l’or  très-claire 
3î  rtl,  landilT'nte ,  qui  eft  le  vrai 
”  or  potab'C  ,  6c  l’Elixir  de  la 
”  vie  plus  pr  'cieufe  que  toutes 
”  Icschofes-u  monde. 

Un  femhlab  e  menftrueefl:  dé¬ 
crit  pir  le  même  Riplée  dans  fa 
moelle  chimique/)^î^.  170. 

=»>  Prenez,  dit  d  ,  le  jus  très-ai- 
”  gre  des  raifins ,  qui  étant  dif- 
”  tilé ,  vous  dilT^Liderez  en  iceiui, 
”  difiblvez  en  eau  criftali 'e  6c 
„  cranfparante  le  corps  bien  cal- 
33  ciné  au  rouge  ,  que  les  Philofo- 
ii  ij 
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”  phes  appellent  Jerîcon  ^  duqud 
”  vous  ferez  une  gomme  qui  ref- 
femble  à  l’alum  ,  &  que  Rai- 
3,  mond  Lulle  appelle  vttricl  azo^ 
33  :  de  cette  gomme  on  tire 

«  au  piravanc  à  petit  feu  une  eau 
foiblequi  n’a  aucun  goût,  non 
”  plus  que  i’eau  de  fontaine, mais 
lorfque  les  fumées  blanches  pa- 
„  roilTent  changez  lerécîpienc& 
33  luttez  bien  fort  ,  &vcusrece- 
vrez  votre  eau  brûlante  ,  l’eau 
”  de  vie  &  menlfrue  réfolntif  qui 
auparavant  étoit  lui-même ré- 
foluble  j  c’elf  la  vapeur  qui  peut 
33  d'ffbudre  tous  les  corps  ,  les  pu¬ 
ai  rifier  &  les  putrifier ,  qui  peut 
«  réparer  les  élemens  &  réduire 
”  la  propre  terre  en  (el  mirable 
par  fa  vertu  attraclivej  &  ceux 
qoi  croient  qu  il  y  a  une  autre 
3,  eau  que  celle-ci,  ils  fe  trompent 
Il  dans  leur  œuvre  :  cette  eau  a  un 
goût  très-acre  &  fort  ôc  une 
w  odeur  puante  j6c  c’eft  pour  cela 
«  (luonV&^QÏk  bc 
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par  ceque  cette  eau  ell:  fort  fub- 
tile  6c*(piriiiielle,c’efi:  pour  cela 
qu’il  faut  la  mettre  avant  une 
JJ  heure  fur  la  chaux  des  métaux, 
„6c  quand  on  la  met  fur  la  chaux 
M  des  métaux  elle  commence  à 
’’  boiiillir,&  h  le  vaififeau  eft  bien 
”  fermé ,  elle  ne  celTera  pas  d’agir 
fans  autre  feu  jufqu’à  ce  qu’elle 
”  fe  foit  déGTeiché  fur  la  chaux def- 
dits  métaux  qui  s’en  imbibent 
parce  qu’elle  eh  de  leur  nature, 
”  après  quoi  vous  pafTerez  outre 
”  pour  accomplir  l’ouvrage  com- 
me  dans  l’eau  compofée  :  6C 
quand  l’Elixir  fera  de  couleur 
s,  de  pourpre,  di(î’olvez-le  dans 
33  le  même  menftrue  qui  foit  reéli- 
hé  6c  réduit  en  huile  fubtile, 
fur  lequel  il  faut  fixer  l’efpric 
deTean  parla  circulation  ,  6c 
Z  alors  elle  a  la  puiffance  de  re- 
3,  duire  tous  les  corps  en  or  trè&- 
«  puTjôc  guérir  toutes  fortes  d  in- 
M  firmitezdu  corps  humain  plus 
33  que  les  remedes  d’Hipocrate 


fraüque 

oü  de  Gallien  :  car  c’efl  îe  verî» 
«  table  or  potable,  fait  de  lor 
elementé  ,  par  notre  i^rc  ,  ôc 
”  tourné  par  la  roue  philofophi- 
”  que.  ^ 

Nous  achèverons  les  recettes 
de  Rjplée  qui  en  a  parlé  plus 
qu’aucun  autre,  par  celle  qu’il  a 
donnée  dans  fon  Faâemecum  ou 
manuel  j  laquelle  ch  la  plus  am¬ 
ple  6c  plus  circonhanciée  que 
les  autres. 

”  Prenrz,  dit  il  ,  du  Sericon, 
»  ou  de  1  antimoine  30.  livres  , 
^  qui  vous  donnent  environ  10. 
w  livres  de  ^omme  ,  pourvu  que 
-  le  viiaigreflait  bien  fort  ,  cha- 
”  que  livre  dudit  fericon  vous  le 
duToudrez  dans  deux  mefures 
»»  (à  gallon)de  vinaigre  difl;iléj&; 

”  quand  il  aura  été  quelque  tems 
en  digehion,  agitant  fouvent  la 
”  matière  avec  un  baron  :  après 
”  que  tout  ou  la  plupart  fera  dif- 
fousfî  Itrez  la  liqueur  ,  jettez 
**  les  feces  fu perdues  qui  n’en- 
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trent  pas  dans  notre  operations 
mettez  tonte  la  liqueur  au  baia 
marie,  &  faites  évaporer  à  me- 
”  diocre  chaleur,  6c  notre  fericon 
3,  fe  coagulera  en  forme  d’une 
*33  gomme  verdâtre  qui  eft  notre 
lionverd. 

Defleichez  bien  cette  gomme 
de  maniéré  pourtant  que  vous- 
ne  détruiriez  pas  les  fleurs  ,  ni  la 
3,  verdeur. 

»  Alors  prenez  cette  gomme 
verde  (ou  vitriol  azoquée  ,  vi- 
triol  de  mercure,)  mettez-le 
”  dans  une  retorte  de  verre  bien 
„  lutée&bien  forteêi  diftilésà  pe« 
3,  tic  feu  le  flegme  infipide  qui  fore 
35  5C  qui  n’ell:  bon  à  rien  ,  mais 
”  auflitôt  que  vous  verrez  lesfu- 
”  mées  blanches,  mettez  un  autre 
”  récipient  de  verre  fort  grand 
3,  que  vous  luterez  fort  bien  au  col 
33  de  la  reto  te ,  afin  qu’aucune  fu- 
33  mée  ne  fe  perde  ,  augmentez  le 
33  feu  par  degrez  jufqu  à  ce  qu’il 
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**  vienne  des  gouttes  rouges  Gom« 
**016  16  fang,  &  qu’il  ne  vienne 
plus  de  fumées  i  alors  diminuez 
”  peu  à  peu  le  feu  ,  &  tout  étant 
”  bien  froid  ô:ez  le  récipient, 

”  bouchez  le  bien  que  rien  ne 
”  s’évapore  j  pa^ce  que  cette  li- 
queur  eft  notre  liqueur  benîte 
**  qu’il  faut  conferver  avec  grand 
foin  dans  un  vaiiTeaii  bien  b ou- 
”  ché  ,  regardez  enfuite  le  col  de 
”  la  retorce,  ôc  vous  y  trouverez 
”  une  certaine  glace  blanche  & 
dure  J  femblable  à  une  vapeur 
3,  congelée  &  comme  du  mercure 
35  fublimé  ,  que  vous  ramalTerez 
conferverez  foigneufement  ; 
«  car  elle  contient  de  grands  fe- 
”  crets  defquels  je  parierai  plus 
bas  :  (mais  il  n’en  dit  mot.; 

„  Cela  fait, tirez  des  fèces  de  la 
„  cornue  qui  font  noires  comme 
35  de  la  fumée  (fi  vous  avez  donné 
bon  feu)  &qui  font  appellées  no?* 
«  tre  dragon  (parce  quecomme  on 

le 
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»  le  verra  il  mange  fsL  queue.) 
Prenez  une  livre  ou  plus  de 

5,  ces  fe'ces  ôc  calcinez-Ies  dans  un 

y)  four  des  Potiers,  ou  des  ver- 
aï  riers ,  ou  dsns  votre  fourneau 

„  (anemio)qu’ildevien tune  chaux 
,,  blanche  comme  la  neige,  dite  le 

,,  tartre  calcine  des  Philofophes. 

»  Confervez  cette  chaux  â  parc, 
,,  carc  efl  la  bafè  6c  le  fondemenc 
,,  de  nos  fecrets  i  c’efl  notre  mare 
„  notre  terre  blanche, &  le  fer  des 
„  Philofophes ,  (étant  noire.) 

5,  Prenez  une  partie  des  fèces 
}>  reflantes  ou  de  ce  dragon  noir, 
„  6c  broyez-le  fur  une  pierre, 
„  6c  par  un  bout  mettez  y  le  feu 

„  avec  un  charbon  vif, &  dans  l’ef- 
„  pacededemi  heure  le  feu  paroî- 
„  ira  par  toutes  les  fèces  qui  fe- 
„  ront  calcinées  en  une  couleur 
,,  citrinefort  gloritLife. 

,,  DilTolvez  ces  fèces  avec  le  vi- 
,,  naigre  diftilè  par  la  maniéré 
qt'e  nous  avons  dit  ci-deffus; 

Kk 
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J,  filtrez  comme  defius ,  &  ce  qui 
refie,  évaporez  comme  defius , 
J,  êc  Ton  formera  une  maniéré  de 
J,  gomme  ,  6c  diftilezle  menfiruc 
qu’on  appelle fangdu  âr^^gon^  6C 
J,  réitérez  cet  ouvrage  comme 
J,  auparavant  iufqu’à  ce  que  tou- 
„  tes  les  fices  fuldites  ou  la  plus 
J,  grande  partie  étant  réduites  en 
,  gomme  par  le  vinaigre  diftilé* 
foient  redifiilées,  6c  formant  le 
,  menfirue  qu’on  appelle//?»^ 

,  dr^gon[]QC^o\^  qu’il  faut  les  dif- 
tiler  dans  le  même  récipiént 
’  oueft  rature  menfirue  ,  réite- 
\  rant  cet  ouvrage  en  toutes  les 

*  fèces  comme  auparavant,  juf- 
qu’à  ce  que  toutes  les  fèces  ou 
’’  la  plus  grande  partie  foienc 
^  réduicesen notre  liqueur  natu- 
relie  6c  benîte  j  lerquelles  li- 
’  queurs  vous  mêlerez  avec  la 
”  première  qu’on  appelle/^  j/ing 

de  Lion ’verd.Cts  WoçaQUïS 

’’  mêlées  m^  ttez-ks  pturifier 
pendant  quatorze  jours. 
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■»  Eufuite  procédez  à  la  fépara- 

«>  yon des  élemcnsjcarvous  ayez 

i,  déjà  dans  cette  liqueur  benite 
J)  leteudela  Pierre  qui  e'toit  ca- 
.5  chéedans  les  fèces,  lequel  fe-' 
j>  cretles  Philofophes  ont  extre'- 

,,  memerr  cachés  prenez  donc  ce 
»  menftrueamfiputrifié.&met- 

»  tczdans  un  verre  en  quantité 
>,  convenable, mettez fon  alam- 

»  bie  que  vous  lutterez  avec  des 
»  hnges  mouillés  en  blancs 
..  d  œufs  J  Scilfaut  que  le  réci- 
pient  loient  fort  grand.afîn  que 
les  efprits  ne  puilPent  pas  s ’é- 
„  chaper  5:  qu'ils  Portent  avec 
„  une  chaleur  temp  rée  :  féparez 

»  ‘Cselemens,&Péien’entdel'air 

„  montera  le  prem-er  ,  qui  eft 
„  1  huile  (une  peti  e  quantité'^ 
>,  d  huile  qui  fumage  fur  l’efprit 
Cl- Vin.  * 

J)  un  autre  vaiirean,din:i- 

I,  lez  cet  efprit  &  red;ifiez-le 
il  tiuntfept  fois;(re'parant  lefleg- 
Kkjj 
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„  me ,  jufqu’à  ce  qu’il  brûle  lû 
,,  linge  qu’on  aura  mouillé  en  ice^ 

J,  lui  :  alors  cette  eau  s’appelle 
„  ardente  )  ou  efprit  de  via 
J,  reclifiéjlaquelle  eau  vous  con- 
„  ferverez  ioigneuremenc  bien 
„  bouchée. 

„  Dans  la  reélification  de  l’eau 
5,  ardente  fumage  l’air  en  for- 
„  me  d’huile  blanche  ,  5c  l’huile 
,.citrin  reftera  dans  le  fond  de 
„  l’alambic  ,  car  il  a  befoin  d  ua 
J,  feu  plus  fort. 

„  .Cela  fait ,  prenez  du  mercu- 
„  re  fublimé  pulveriféi  faites  le 
,,  dilToudre  àdKjuiam  fur  une 
,,  lamine  de  fer  en  lieu  humide, 
5,  la  liqueur  qui  en  vient  étant 
,,  filtrée  ,  verfez  delTus  un  peu 

„  d’eau  ardenteelletirera  lemer- 
„  cure  en  forme  d’huile  verde  qui 
„  furnagera, laquelle  vous  répare- 

„  rez  la  diftilant  par  la  retorce 
„  d’oiiTeau  diftilera  la  première, 
„  ac  enfuite  l’huile  épaiÛe  qui  efl 


'De  la  vok  hm^tde.  3^5? 
yî  rhûile  du  mercure.  '^Diftilez 
,)  après  le  déluge  ou(reau  de  la 
„  Pierrejdans  un  autre  récipient; 
3,  6c  la  liqueur  fera  blanchâtre 
5,  que  vous  diililerez  au  bain 
J,  à  une  chaleur  modérée  jiif- 
3,  qu’à  ce  qu’il  rede  dans  le 
3,  fond  de  la  cucurbite  ,  une  fub- 
3,  fiance  épaiffe  oleagineufe  com- 
3,  me  la  poix  liquide  3  confervez 
5,  cette  liqueur  dans  un  vaifïeau 
3,  bien  fermé. 

3,  Nottez  qu’auflîtot  que  la  li- 
,j  queur  blanche  vient, il  faut  met- 
,3  tre  un  autre  récipient;  car  cec 
„  élément  (de  l’air)  eft  entiére- 
3,  ment  diflilé  deux  ou  trois  gou- 
,3  tes  de  cette  liqueur  noire  gué- 
3,  rifieni  de  tout  venin. 

33  Sur  cette  matière  noire  SC 
,,  li  jUide  verfez  de  l’eau  ardente 
,5  fufdite  6c  mêlez  bien  le  tout  3 
„  lailTez  repofer  les  fèces  pendant 

*f  e  crois  q^te  pour  l' tau  de-lit  Pierre  entend, 

ce  qui  eJireJlJ  apres  avoir  dtjliU  l’e [prit  ardent^ 

K  kiij 
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5,  trois  heures,  décantez  &  filtres 

3,  la  liqueur,  mettez deffusenco- 
î5  re  d’autre  eau  ardente  furdite, 
>,  &  répétez  Gela  trois  fois,  &  de 
3,  nouveau  didilezà  petit  feu  au 
«  bain  ,  *réiteranc  trois  fois  la 
>,  didilation  ,  &  on  rappellera 
humain  remfié ,  lequel  les 
„  Artiftes  ont  mis  parmi  les  fe- 

3,  crets  de  nature,  &  de  cette  ma- 
3,  nierevous  avez  exalté  en  quint- 
„  elTence  deux  élemens,  ceft-à- 
»,  dire  1  eau  ôc  l’air,  confervezee 
â)  fangen  tems  lieu  :  après  cela 
3,  verfez  fur  cette  terre  noire  de 
3,  la  Pierre  qui  eff  reftée  dans  le 
3,  fond  de  l’alambic  ,  verfez  ,  dis- 
„  je  ,  encore  le  déluge  j  c’eft-à- 
9,  dire  1  eau  (le  flegme)  5c  mêlez 
3,  bien  diflilant  le  tout  jufqu’à  ce 
„  que  la  terre  refte  fort  feiche  & 
33  noire,  qui  efl: la  terre  delà  Pier- 
1,  re;  gardez  l’huile  qui  efl:  avec 

*P!trceque  cet  efprit  tire  U  fel  mUtil  qui 
9eoit  dansceîte  UqHCHr» 
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J,  î’caa  pour  voui  eu  fervir  en 
„  cem.  6c- heu  ,  metrez  ceue  terre 
J,  noire  t  n  P' iidre  ,  &  verli.  zdei- 
J.,  fus  le  (an g  humain  (uldic  (l’ef- 
„  prit  de  vin  ruldit  re£i:ifi  -&:  qui 
5,  cftimblbédalclde  huiire  terre). 
J,  digérez  pc  ndauc  trois  heures, 
après  dillilez  aux  cendres  avec 
„  un  fai  allez  fort  ,  réitérez  cet 
„  ouvrage  trois  lois  nous  l’ap- 
„  pellerons defen  nchfiee  ^  SC 
5,  decette  maniéré  vous  avez  ex- 
,,  altez  trois  éiemens  dans  la  ver- 
„  tu  de  la  quintelTence  ,  c’eft-à- 
„  dire  l’eau  ,  l’air  >  calcinez  en- 
„  fuite  ladite  terre  noire  &  fei- 
,,  chés  dans  un  four  de  reverbere 
,,  en  forme  de  chaux  très-blan- 
„  chei  verfez  delTus  l’eau  de  feu 
„  dillilezà  feu  bien  fort  comme 
„  delTus  la  terre  qui  refte,  calci- 
,,  nez-U  encore,  6c  diftilez  réite- 
,,  Tant  la  même  diftilation  6c  cal- 
„  cinationfept  foison  jufqu’à  ce 
,,  que  toutes  la  fubftance  de  la 
Kkiiij 
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”  paflee  par  l’alambic, 

>,  &  alors  vous  avez  l’eau  de  vie 
,,  redifîée  ,  fpiritualifée  ,  &  les 
J.  quatre  élemens  font  exaltez  en 
vertu  de  la  quinteflence;  cette 
eau  diflout  tous  les  corps  les  pu- 
«  trifie  &  les  purge  :  c’eft  notre 
„  mercure,  notre lunaria  ,  &  qui 
s,  conque  croit  qu’il  y  a  un  autre 
„  eau  que  celle-ci  ell  un  fol  qui 
j>  ne  parviendra  jamaisaux  effets 
defirezpour  le  grand  Oeuvre. 
L  on  peut  remarquer  en  paf- 
lant  que  le  Lion  verd ,  l’Adrop.  le 

plomb desPhilofophes, le  minium, 

loraërien,  le  mercure  &  autres 
noms  femblabîes  lignifient  la  mê.- 
nae  matière  dont  on  fait  le  menf- 
trtie:  comme  aufîi  l’eau  ardente, 
1  eau  de  vie ,  le  fang  humain  rechi- 
he,  le  dragon,  le  fer  &  le  mars  des 
IhiIolophesSc  autres  femblabîes, 

lont  diverles  fublhnces  du  même 
menftruej  que  Riple'e  qui  étoit 
de  1  ecole  de  Raimond  Lulie  ap. 
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çcile  comme  lui  menfirue  fumt. 

Raimoûd  Lulle  compofe  foa 
meuftrue  puant  de  trois  chofes  ^ 
c’eft-à-dire  de  B.  C.  D.  par  B.  il  en¬ 
tend  le  grand  Lion  verd  ou  l’ar¬ 
gent  viF  commun  dit- il,  ftgnifie 

l' argent  vif  une  juhjîance  com^ 

mune ,  &  qui  eft  dam  tom  les  corps 
corruptibles  comme  il paroîtpar  [es pro^ 
pnetez^  C.  dit  il  figmfe  le  Jalpetre  ots 
f litre  commun  qui  a  une  nature  eommu^- 
ne  &  jemhlahle  d  B  argent  vifd  caufe 
déjà  nature  forte  ér  ucide.  Par  D.  il 
entend  la  gomme  d’Adrop  faite 
de  larubliance  du  Lion  verd.  />. 
d\i-\\  i Jignife  le  vitriol  azoque  y  quh 
tompt  df  confond  tout  ce  qui  ejl  de  l^ 
nature  de  l'argent  vif.  11  appelle  1  un 
&  l’autre  C.  D.  les  moiens  les  plus 
purs  ÔC  les  plus  pf^opres.  »  Sça- 
„  chez ,  dit-  ii ,  mon  fils  la  chofe 
„  avec  laquelle  nous  lavons  l’ar- 
,,  gent  viF& fa  nature, de  maniéré 
yy  que  la  nature  n’a  pu  le  faire , 
„  pour  faire  enforce  qu’il  deviea- 
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5»  n  ■  FJixir  p^rfjjt ,  m  js  rornme 
3)  1  Elixif  l’argenr  Vîf  ioin  les 
3»  deux  excrê'Tjes  ils  ne  peuv  nt  fe 
joindreque  par  un  milieu  ,  fçi- 
chez  qudl  V  a  plufivurs  mov  ns 
Mp^Hir  produire  cet  efFetimeis  il 
»>  j  ene  deux  dans  la  nanire  quj 
»  loDc  plus  pures  &  plus 
33  queux  ,  c ’ed-â-dire  les  vitrioIs^ 
33  azoqués  verds  &  la  nature  fa- 
33  line  pierreufe,.  Mon  fil.savecle 
»  fecours  de  cette  vile  matière  fe 
»)fair  notrePierre,  (^c, 

Majs  il  nous  importe  â  prefenc 
de  Içavoir  comme  le  meme  Hai- 
mon  i  s  y  prend  pour  Former  le  vi- 
ïnol  azoqué  on  le  vitriol  mer¬ 
curiel  de  cette  matière  qu’on  ap¬ 
pelle  Lionverd,  ^ 

”  Mon  fils,  dit-il,  le  Lion  azo. 

»3  que  qui  ell  appelle  le  vitriol 
^  (azoquée)  il  efi:  fait  par  nature 
33  delà  propre  Fubfirancede  l’ar- 
?>  gent  vif  commun  ,  lequel  ell  la 
^3  racine  naturelle  de  laquelle 
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le  mécal  eft  crée  de  fa  propre 
»»  maciere, 

Raimond  continue  â  montrer 
dans  des  termes  obfcurs  6c  qui  lui 
font  ordinaires  ce  que  Riplée 
avoicditque  pour  faire  l’argenc 
vif  des  Philofophes  de  l’argent  vif 
vulgaire,  il  faut  le  faire  boilillir 
dan^  refprit  ou  l’huile  de  vitriol* 

”  Mon  fils ,  dit- il, il  faut  que  tu 
J,  fois  inebranlabledans  les  prin^ 

I,  cipes  de  naturel  ne  pas  courir, 
„  tantôt  après  une  chofe  ,  tantôt 
,,  après  un  autre,  car  notre  me* 
,>  decine  ne  confiée  pas  en  plu- 
»5  fleurs  chofes  3  c’eO:  pourquoi  je 
»  te  dis  qu’il  n’y  a  qu’une  feule 
„  Pierre  ,  c’eft-à-dire  le  foufre  , 
>,  auquel  tu  ne  dois  pas  ajoûter 
,»  rien  d’étranger, mai  s  feulement 
3,>  en  ôter  les  fuperduiiez  terref» 
„  très  &  flegmatiques,  lefquels 
5,  font  (éparables  6c  doivent  être 

J,  féparées  de  notre  vifargent  qui 
,)  eifc  plus  commun  au:c  hommes 
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3>  que  l’argent  vîF  vulgaire  ,  &  H 
3>  eft  d’un  plus  grand  prix  &  de 
33  plus  grand  merke  &  d’union 
3*  plus  forte ,  lefquelles  choies  fii- 
33  perdues  il  faut  les  féparer  n’é- 
%  tant  pas  deTharmonie  des  mé- 
^  taux.  Je  vous  répété  qu’il  n’y  a 
3J  qu’une  feule  Pierre  des  Philofo- 
3^  phes  qui  ed  tirée  des  choies  fuf- 
>»  dites  ,  c’ed-à-dire  de  ce  corps 
3)  qui  ell  de  la  nature  des  deux  lu^ 
33  minaires  ,  &  dans  lequel  leur 
3»  fplendeur  habite  &  qui  ne  cef- 
3î  fent  pas  d  éclater  fur  la  terre, 
»3  &qui  avec  leurs  rayons  obfcur- 
3,  cilTent  le  feu  i  &  je  ts  dis  que 
»,  qui  ne  prend  pas  ces  corps  eft 
,,  comme  un  peintre  qui  veut 
,,  peindre  fans  pinceau  &  fans 
„  couleurs  ;  car  ces  deux  corps 
„  font  naturels  à  laPierre.Et  par^ 
„  mi  les  corps  innacurels  prend 
„  cecorps  volatil ,  c’ell-à- dire  le 
„  vif  argent  qui  cache  fa  nature 
33  dans  ia  profondité  de  fon  ven- 
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35  tre,  6c  laquelle  eft  fi  fort  mêlée 
„  avec  l*exterieur  &  l’imparfair, 

„  qu’on  ne  peut  avoir  ce  qui  eft 
},  parfait  en  lui  que  par  une  cer- 
,î  taine  concordance  amiable  , 
,»  laquelle  la  nature  nous  montre 
„  par  une  amiable  actraétion  5  6c 
3-î  c’eft  à  caufe  de  Tes  fuperfluitez 
„  externes  qu’il  ell:  mis  parmi  les 
corps  innacurels  ,  non  qu’il  foie 
„  néanmoins  non  naturel  ;  car 
37  fl  cela  écoic  il  feroit  dans 
3,  le  nombre  des  chofes  que  nous 
„  difons  être  contre  la  nature  de 
„  la  pierre  3  mais  comme  dans  fou 
3,  intérieur  fa  fubllance  eft  pure 
3,  6c  naturelle  à  la  Pierre  ,  c’eft 
5,  pour  cela  qu’on  l’appelle 
,,  furel  c’eft  pourquoi  il  faut 

,,  confiderer  diligemment  que  de 

,,  ces  deux  principes  ('les  métaux 
5,  parfaits  &  l’argent  vif’)  il  y  en 
s,  a  un  qui  tant  extérieurement 
3,  qu’interieuremenc  doit  être 
V,  confideré  comme  naturel  dans 
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toute  fa  fubftance!,  &  c’eft  le 
3,  (oufre  (de  l’or  ou  de  l’argent) 
3)  pur  J  &  chaud  ,  &  feccjui  com- 
»  muniquefa  formeiraucre  prin- 
3)  cjpe(l  argent  vif)  eft  innacurel, 
3)  c’clt  à  dire  comme  on  Ta  déjà 
3,  montré  qu’au  dedans  il  efî;  nacu- 
3»  rel,{&  au  déhors  fe  peut  dire 
s,  contre  niture)  ce  qui  eft  natu- 
3,  relen  lui  eil  propre  à  lui ,  mais 
3,  ce  qui  eO:  extérieur  lui  eft 
,,  ajouté  par  accident ,  c’eft  de 
J,  ces  accidens  impurs  qu’il  faut 
,,  réparer  fa  fubdance  pure  par  la 
P  corruption&putrefadionjceO: 
3,  pourquoi  il  eft  vifible  ,  que  cet 
33  )rgenc  vifquand  on  le  prend  il 
3,  il  n’efi:  pas  naturel  à  la  Pierre  à 
s,  moins  qu  il  ne  foie  dépuré  avec 
3,  beaucoup  d’efpric  5c  d’adrelTe.  ■ 
33  Codicil.  chap,^. 

Riplée  en  parlant  de  la  purifi¬ 
cation  du  vif-argent  &  de  la  natu- 
de  toutes  les  autres  efaofes  qui 
ont  de  là  même  maniéré  un  corps 
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impur  &  l’ametrès  pure  (ce  qui 
eft  leur  eflTence)  en  parlant  du  vi* 
f  riol  que  Raimond  Lulle  met  par¬ 
mi  les  chofes  contre  nature  à  la 
Pierre  ,  &  qui  néanmoins  peu¬ 
vent  aider  à  fa  purification  com¬ 
me  il  dit 

»»  La  liqueur  du  vitriol  eft  ap- 
î>  pelle  par  Raimond/^»  contre  na- 
S)  tme-i  le  mercure  de  ce  mine- 
5,  rai  a  les  mêmes  imper  ferions 
ï,  que  le  mercure  métallique  ou 
5)  Lion  verd  qui  efi:  le  feu  naturel, 
3>  c’eft-à-dire  que  fon  extérieur 
5,  eft  contre  nature  ,  mais  finte- 
5,  rieur  (  l’huile  parfaite  du  vi- 
triol)eft  naturelle  j  car  la  natu- 
5,  re  eftentielle  de  Tune  de  l’au- 
5,  tre  de  ces  mercures  (du  vif  ar- 
gent  &  du  vitriol  )  eft  cachée 
'5,  dans  le  centre  de  leurs  corps, 
„  c’eft-à-dire  entre  l’eau  fl  gma- 
,j  tique  d’une  part,  6c  d’une  au- 
5,  autre  part  entre  la  groffiere 
„  cerreftre,  ôcla  nature  parfaite 
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J,  (du  vitriol  ou  du  vif'argent)ne 
„  Te  peut  acquérir  fans  une  gran- 
,,  adrefTe  du  vrai  Philofophe  î 
s,  c’eft  pourquoi  la  partie  terref- 
>,  M*e&  flegmatique  ne  peuvenc 
,,  pas  nous  être  bonne  à  rien  ,  au 
,,  contraire  elles  font  nuifibles,  6c 
5»  n’y  a  que  leurmoïenne  fubftan- 
ce  qui  puifle  nous  être  utiles 
3,  c’efl:  pourquoi  Raimond  notre 
*3  maître  dit.  Nous  ne  prenons 
,j  pas  les  premiers  principes  (les 
3,  élemens;  parcequ’ils  font  trop 
5,  Amples  &  éloignez  ,  ni  les  der- 
,,  niers  parce  qu’ils  font  trop  grof- 
3,  Aers  &  puants  ,  mais  Aeulemenc 
,3  la  Aibflance  moïcnne,  dans  la- 
,,  quelle  efl:  la  teinture  &:  la  veri- 
3,  table  huile  ,  &  qui  font  A^'parez 
3,  de  la  terreflreïté  impure  &  du 
,3  flegme  aqueux  ,  c’efl:  pourquoi 
3,  le  même  Raymond  dit  l’humi- 
„  dite  onâ:ueure(  Thumidité  ra- 
3,  dicale  &  eflentielle  )  eft  la  ma- 
93  tiere  prochaine  de  notre  argent 

vif 
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vif  ’  phi  fi  que.  Fusilla  aUhim, 
25?8. 

^  La  manierede purifier  l’argenc 
vif  ou  le  Lion  verd  par  le  vitriol 
nous  eft  infinuée  par  Raimond 
Lulle  dans  la  théorie  defon  tefia- 
mcot  chap.  89.  par  des  paroles 
liés  obfcurs  à  Ion  ordinaireivoilà 
ce  qu’il  en  dir. 

”  Quand  on  met  l’argent  vif 
J,  dans  les  vapeurs  vicrioliques 
5,  qui  forment  une  eau  très  aigue 
»  &  pénétrante,  ilfedifiout  par 
l’incifion  6c  pénétration  de  la- 
5,  dite  eau  qui  fe  meut  puiffam- 
î,  par  fon  acuité  force,  &  en  dif- 
j,  folvanc  1  argent  viffe  convertie 
9i  en  nature  d’atrament  terreftre 
,,  6c  vitriolique,  il  ne  prend  pas 
3>  la  forme  d’aucun  métal ,  ni  une 
3,  forme  claire  6c  luirante,ni  cé- 
3,  lelle  comme  il  paroît  après  1  e- 
55  vaporation  de  ladite  eau  ,  6c 
„  comme  il  paroit  par  fa  congé- 
î3  lation  en  forme  de  petites  Pier«* 
L1 
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3>  res  jaunâtres  &  rouffîtres  (cro» 
9}  CLisj  laquelle  couleur  procédé 
n  de  la  terrcfiréïxe'  ponrjqne  ôc 
3>  fulfureufe  >  laquelle  écoic  outre 
3j  mercure  dans  la  lurditeeau  de 
3,  vitrio!  commun  auffi  peu  avant 
«  chap  8^. 

>3  Mon  fils  la  vapeur  groffe  Sc 
,3  vitriolique  de  la  ]üelle  eft  for- 
„  me  ratirament  (le  vitriol)  efl 
,3  très-aigue  &  très- pénétrante  ^ 
9)  c’efl:  perurquoi  elle  p  mètre  les 
,)  parties  pures  du  foufre  &  de 
3>  l'argent  vif»  &  en  les  pénétrant 
»  il  s’unit  avec  lafubflance  pure 
3)  la  congelant  fous  la  forme  de 
33  la  même  vapeur  &  attramen- 
9i  taie  ou  vitriolique  tcrrellre  qui 
>3  elt  en  l’un  Ôc  dans  l’auirt  (en  vi- 
„  triol  philofophique  verd  Sc  )au- 
5»  nâtrejjd’oii  paroïc  ce  que  nous 
33  avons  dit  ,  &  qui  efl;  la  grande 
33  porte  Rovale,  c'tfl:  à  dire  qu’il 
3,  nefiut  pas  que  les  vertus  ter- 
33  redres  furmoacent  les  venus 


àe  ta  vote  Îoumîâe»  405 
55  celeftt  s ,  &  vous  aurez  ce  que 
5>  Vüun  cherchez.  Ec  il  ajoute. 

>,  Soüveni  z  vous  qu’avec  le 
)»  menltrual,  (c’eÜ  à-dire  avec  11 
5,  matière  du  menftru  le  Lion 
5)  verd  )  il  ne  faut  mettre  que  les 
3»  chofes  qui  en  viennent  &:  qui 
î,  font  nces  de  1  i  dans  le  com- 
j)  mencemenc  de  lettr  mélange  i 
s,  car  fl  vou^  V  mettiez  quelque 
,j  choie  d’etrange  auffi  ôt  il  fe 
3,  corromperoit  par  cette  na  ure 
J,  étrange  &  vous  n’auriez  pas  ce 
J,  que  vous  voulez,  l’or,  1  argent 
3,  &  le  mercure  (e  dilTolvent  dans 
3j  notre  menürual  parce  qu’ils 
3)  participent  avec  lui  en  proxi- 
„  mité  de  nature  ,  &  delà  vous 
33  verrez  la  fumée  blanche  qui  eft 
3,  not  e  ferufre  ,  &  le  Lion  verd 
5,  qui  c  (i  notre  onguent ,  &  l’eau 
33  puante  qui  clt  notre  vif-  a^^genc. 

3,  Mais  il  faut  aupar  ivani  diiroii- 
33  dre  le  Lion  verd  avec  l’eau 
3,  puantejavant  que  vouspnilîies 
Llij 
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î>  avoir  ladite  fumée  blanche  qui 
3)  eH;  notre  foufreiôc  notiez  que 
leloufre  fe  diflbut  &  fe  fépare 
33  du  corps  de  la  même  maniéré 
33  en  congelant  l’efpric  en  forme 
3»  d’eau  feiche  que  nous  appelions 
33  laPïerrehbl  le  plus  çrand  moïen 
33  de  notre  ouvrage  qui  confirte 
î3  dans  la  connexion  &  union  de 
53  toutes  les  natures ,  c’eft‘à-dire 
33  dans  Tunion  du  corps  ôc  de Tef- 
33  prit.  Mon  fils  cette  eau  s’ap- 
33  pelle  eau  de  feu  parce  quelle 
3>  brûle  ^  confomme  l’or  6c  l’ar- 
33  gent  mieux  que  le  feu  élemen- 
33  taire  &  parce  qu’elle  contient 
33  une  chaleur  terreftre  ,  laquelle 
33  fans  effortdiffout  ce  que  le  feu 
33  commun  ne  peut  pas  faire  , 
>3  c’efl:  pourquoi  je  vous  ordonne 
33  quedeschofes  les  plus  chaudes 
3>  qui  iont  dans  la  nature  vous 
33  failles  le  Magîftere  6c  vous  au- 
rez  une  eau  chaude  qui  dilTouc 
33  iQ^i^^c]xQks,Theor.tefiam»  (hap, 
5^-.  ,  , 
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Riplée  renferme  en  peu  de  pa¬ 
roles  tout  ce  grand  verbiage  de 
Raimond  Lulle. 

»•»  Ces  parolesCqu’il  adites)peu- 
vent  fuffire  à  l’homme  fage 
j>  pour  connoître  &  pour  avoir 
3,  le  Lion  verd  ,  miis  ce  noble  en- 
„  fant  s’appelle  Lio?)  verd  j  parce 
3,  que  lorîqn’on  le  didouc  il  s’a- 
3,  bille  d’un  vêtement  verd  ,  Mais 
3,  néanmoins  du  Lion  verd  des 
3,  fous  l'on  tire  par  un  feu  violent 
„  cette  eau  que  nous  appelions 
3,  eauforre  ,  dans  laquelle  il  faut 
3,  boüillir&cuire  notreLion  verd, 
,,  parce  que  tout  or  chimique  fe 
3,  f^ait  par  décoroCi^.MoHle  chimie 
iy  que  pag.i},^. 

Veindcnfeld,dit  aulîî  que  l’ar¬ 
gent  vif  qu’on  appelle  Lion  verd^ 
Adrop  ,  plomb  des  philofophes  » 
étant  dépuré  par  l’elprit  de  vi¬ 
triol ,  on  doit  les  meurir  encore 
en  le  calcinant  au  rouge  pour  en 
former  le  minium  ou  plomb  calci- 
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né  ,  le  Serîc.n  .  érc.  Et  il  cite 
Kaimond  Liille  qui  parlant  para. 
Doliqiiement  de  U  produdion  de 
i argent  vif  des  Phil.-fophes  ,  i| 
raie  une  roue  dans  fin  re/limenc 
pour  montrer  que  Thiîe  olî 
première  matière  produit  en  pre¬ 
mier  Jieu  les  élemens,  que  les  cie- 
mens  excitez  &  mêlez  avec  les  va¬ 
peurs  celcftes  produifent  des  va¬ 
peurs  ;  ces  vapeurs  fè  réduilenc  en 
eau  claire  &  vilqueufe  ,  qui  pro~ 

duK  razot-vicrioléJ’azoï-vitrioJé 

produit  un  foufre  aqueux ,  duquel 
Viennent  enfin  les  métaux. 


Le  quatrième  moyen  ,  dit 
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^  Riimond,  L  rt  une  certaine  fub- 
j»  (lance  provenant  de  (a  propre- 
5,,  minière  ,  &  qui  eft  plus  proche 
de  la  na  lire  des  métaux  que 
5>  quelques  uns  app  lient 
jj  tusouaz>oe  vi/r/oî/^uelle  mercure 
>,  vitriolé  ou  viiriol  azoqutus)lc- 
„  quel  ell  la  terre  ôc  la  matrice 
3,  des  métaux  ôc  qui  par  un  autre 
3,  nom  s’appelle  auffi  ujurtus  luh 
3,  ^  blanc  6c  rouge  dans  l’in- 

»>  terieiir  caché  3  noir  &  verdvô 
3,  déhors ,  qui  a  la  couleur  d’un 
5,  Lézard  venimeux  ,  qui  ell  im- 
,3  médiâtement  engendré  de  Par- 
„  gent  vif  qui  eft  -a  matière  fuf- 
3,  dite  ,  imprégné  de  ladite  va- 
„  peur  chaude  &  feiche  qui  tfb 
>3  foLifreuf  (refpric  de  vicriol)par 
),  lequel  moi  n  il  eft  congelé  en 
3,  forme  de  Lézard  verdda'  s  le-» 
31  quel  (azot  vitriolé)  eft  la  forme 
3,  6c  refpece  de  refprit  puant  (  le 
3,  foufr.  )  qui  multiplie  la  chAhur 
fr,  minérale  qui  e(l  la  vie  des 
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n  mécanx,  &  qui  dans  la  rdué 
>>  eft  fignifié  par  E,  Ec  un  peu 
3»  aprèi ila joute. 

Dans  l’ouvrage  naturel(de  la 

>»  Pierre)  il  faut  de  l’argent  vif  j 
»)  mais  non  pas  tel  qu’on  le  irou- 
»  ve  fur  la  terre:  car  il  ne  fera 
5>  jamais  bon  à  rien  (pour  notre 
3>  ouvra ge)à  moins  qu’il  ne  fait  ré- 
M  duic  comme  le  lang  des  apoflu- 
„  mes ,  puant  &  venimeux  j  car 
3)  il  faut  que  vous  fçichiez  mon 
3,  fils  que  par  l’Art  &  par  la  na- 
,)  turc  l’argent  vif  efl:  congelé  par 
,3  le  moyen  d’une  eau  aigue  &  pé- 
35  netrante  :  c’cil:  pourquoi  en- 
55  tend  bien  comme  un  bon  phi- 
1)  lofopbejque  fi'certe  eau  n’étoic 
}}  pas  bien  aigue  elle  ne  pénéire- 
3)  roitpas  l’argent  vif  commun  3 
qui  eft  le  vitriol  azoqué&  le  men- 
ftrue  qu’on  fait  avec  le  vitriol, 
quoique  nous  moins  inftruits 
foyionsperfuadez  quetout  cclaeffc 
fort  obfcur  ,*  mais  quant  au  pre- 
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fent  fecrec  Riplée  afTure,  &  il 
peux  l’affurer  en  effet ,  que  perfon- 
ce  ne  l’a  déclaré  fi  clairement  que 
lui.  Les  Adeptes  ont  à  la  vérité 
affez  parlé  de  i’ufage  de  leur  vin  , 
êc  Raimond  Lulle  ,  Arnauld  de 
Viileneuve~&  queiqu’autres  fonc 
parvenus  à  le  connoî:re  5  mais  ils 
ont  caché  la  maniéré  de  l'obtenir. 
Il  eft  donc  vrai  que  dans  lefilence 
univerfel  ,  Ripiée  le  premier  ,  6c 
peut-être  feul  ,  a  déclaré  la  clef 
de  toute  laPliilofophie  la  pltisfe- 
crette ,  qui  conhfte  dans  le  lait  6c 
dans  le  fang  du  Lion  verd  j  c’eR- 
à'dire  que  le  menRrue  puant  étant 
digéré  doucement  pendant  quin¬ 
ze  jours ,  &  le  vin  blanc  &  rouge 
de  Raimond  Lulle  ôc  des  autres 
Adeptes. 

Et  il  n’a  pas  dit  cela  gratis, 
mais  avec  fes  paroles  il  a  donné  de 
la  force  &  de  la  lumière  à  Ton  dire, 
montrant  la  maniéré  de  compofer 
parce  menltrue  puant  &  corrofif^ 
M  m 
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de  faire  ,  dis-je  ,  le  nienftrne  vé- 
gerabk  (douxj  &  l’eau  de  vie  rec¬ 
tifiée  que  Lulle  a  décrite  dans 
l’a  rcicle  de  poiejiate  diviûarumy^Lvec 
lequel  exemple  nous  a  enfcignés 
que  du  rufidic  menifruc  puant  on 
peut  compofer  tous  les  menfirues 
végetables  fdoux.) 

L’eau  de  vie  de  Lulle  fe  fait  par 
plnfieurs  cokobations  fur  fa  terre 
morte.  Nous  avons  la  liberté  de 
procéder  par  une  autre  méthode  , 
pourvu  que  nous  arrivions  à  la 
même  fin.  Diililez  le  menftrue 
puant  qui  a  été  digéré  quinze 
jours,  montera  en  premier  lieu 
l’eau  ardente ,  après  le  flegme, 
dans  le  fond  reflera  une  matière 
ëpaifle  comme  de  la  poix  liquéfiée, 
qui  font  les  principes  de  tous  les 
menftrues  vegetablesfdoux) 
Arrêtons  nous  ici, fans  pourfuî- 
vre  d’avantage  la  recherche  de  ce 
vin  qui  eûle  neêlar des  Philofo- 
phes  i  mais  avant  que  de  vous 
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quitter  tout  ^-fait  je  veux  donner 
encore  ce  mot  auxEcoIiers  de  Pa- 
racelfejlenr  faifant  voir  que  cc 
glifèon  ou  glife  de  l’Aigle  ou  du 
Lion  verd  deParacelfe  ne  fl  autre 
chofe  que  le  vin  blanc  de  Lulle 
qui  eflle  lait  de  la  Vierge  ,  car  le 
nom  de  Uo?z  verd  &  d' Aigle  font 
finonimes  :  ÔC  parconfequent  le 
vin  rouge  ou  mercure  rouge  de 
L Lille eft  ce  que  Paracelfe  appelle 
lefarig  du  Lion  rouge  y  qui  dans  la 
jeunefTe  s’appelle  Lton  verd  .  c’efl: 
pourquoi  quelque  foison  l’appeb 
\q  Lion  verd  y  &  quelquefois  Lion 
fouge’i  c’eftauffi  pourquoi  Kip’ée 
dit.  ”  Prenez  le  fang  du  Lion 
,)  trés-rouge  ,  &  comme  du  fang, 
»,  qui  eli;  notre  mercure  &  notre 
5,  teinture  pre'parée  ôc  piopre 
,,  pour  être  mife  fur  la  chaux  des 
,,  me'taux  les  plus  purs, & ailleurs 
î,  il  dit ,  prenez  le  fang  du  Lion 
„  couleur  de  rofes  i  mais  écou- 
5,  tons  Paracelfe  lui-même. 

M  mij 
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Le  Lion  verd  de  Pamcelfe  dans  la, 
Toifon  d'or  Germanique,  pag,  4. 

«  Çi.  Dli  vinaigre  diftilé  dans  le 
>»  quel  faitesdiflbudrelc  Lionverd* 
iaiffez  purifier  quelque  rems» 
filtrez  ce  qui  eft  difibut  5  fépa- 
rez  par  Le  bain  la  fuperfiuité 
humide  du  vinaigre  jufqu’à  ce 
as  que  la  matière  vienne  comme 
3>  huile  ,  mettez  cette  huile  ou 
ce  qui  refte  dans  la  retorte, 
diftiez  au  fable  à  petit  feu,aug- 
mentez  après  le  feu,  6c  le  Lion 
,,  yerd  par  la  force  du  feu  donne- 
,3  ja  fa  gluten  ou  glue  ,  ou  graifife 
qu’on  appelle/î/r ,  mettez  fur  la 
tête  morte  le  flegme  que  vous 
ayez  tiré  ,  purifiez  au  fumier 
ou  au  bain  ,  diflilez  enfuit.e 
comme  auparavant  6c  de  non. 
veau  les  efprits  monteront  , 
püuflez  le  feu  ,  6c  viendra  une 
huile  épaifle  de  couleur  jaunei 
%  fur  la  tête  morte  mette? 
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3,  nouveau  la  première  eau  difti- 
„  lée ,  putréfiez  encore  ,  ftkrez 
ôcdiftilez  comme  auparavant, 
&  enfin  par  un  feu  très-fort  da 
dame  fortira  une  huile  rouge 
comme  le  fang,  qui  s’appelle 
,,  feu^  réverbérez  la  terre  qui  refte, 
3-,  qu’elle’devienne  blanche  ,  &c. 

L’on  voit  que  la  méthode  de 
Paracelfe  eft  un  peu  differente 
pour  ce  qui  regarde  la  diflolu/* 
tion,  quelques  fois  les  Adeptes 
pour  faciliter  ladite  difTolutioa 
ayant  ajoûcé  ou  le  vitriol ,  ou  le 
falpêtre  ,  ou  tous  les  deux  fels. 
Voyons  Ifiplée  qui  nous  donne 
tant  de  matières  differentes. 

Le  Menfirue  de  Riplèe  fait 

avec  le  vitriol  commun  dans  fun 
viatique. 

»  Brifez  la  gomme  que  vous  avez 
,,  faites  du  Séricon  moyennant  le 
J,  vin  aigre  diflilé,  le  mêlant  avec 
„  égal  poids  de  vitriol  d.ffeiché: 

M  miij 
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»'  &au  commencement  féparezîe 

J  flegme  a  petit  feu  ,  &  enfuite 

rr'*:,  P  feu  recevez 

,,  huile  (  le  (ang  du  Lion  )  que 

,,  vous  feparerez  de  l’eau  jufqu’à 
ce  que  vous  ayiez  l’huile  feule 

y)  oC  pure. 


Quelques  fois  au  lieu  du  Lion 
commun  aux  foux  ,  ils  ont 
ajouie  le  falpêtre  commun  pour 
liirc  plus  facilement  le  menftrue 
puanc. 


Xf  Mm/me  fuant  de  LuUe  fm  dit 
vtmol  Alojué  &  dufrlmrecom- 
mm  a  la  pratique  du  tejlament. 

"  Çi.  Une  partie  de  D.  { le  vi- 
*>  vriol  azoqué)  &  la  moitié  de 
•>  C.[  du  falpêtre  ;lefquels  vous 
mêlerez  bien  cnfembie&lesiiîec* 
tre  dans  une  cucurbice  de  verre 
dam  un  fourneau  ,  &  ayant  mis 
,,  dedus  ion  alambic  bien  lucé  , 
>.  afin  que  les  proprietez  des  trois 
n  mercures ,  c  eil-à-dire  le  falfu- 
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>5  gineux  ,  le  vitriolique  5c  1  a- 
s>  quatique,  qui  font  jointes  en- 
*•’  feinble»ne  fe  perdent  paSjêC  pre« 
nez  garde  que  les  fuTd.  poudres 
que  vous  avez  mis  dans  la  cii^ 
CLirbice  ne  palTent  pas  le  poids 
JJ  de  huit  onces ,  8c  pour  abréger 
j>  le  tems ,  vous  mettrez  trois  cu- 

cLirbices  au  même  feu  avec  ega- 
le  quantité  de  matière,  8c  les 
”  mettez  dans  un  feu  propre 
comme  nous  le  dirons  dans  l^e 
3,  chapitre  des  fours.  Ne  mettes 
..  pas  plus  de  trois  cucurbites , 
car  le  feu  ne  pourroic  s  admi- 
niftrer  également  3  que  les  cu- 
curbites  fuient  luttécs  de  bonne 
terre  mêiée  avec  de  la  bourre» 

5:  mettés  des  cendres  par  delTus 

JJ  bien  tamifées  à  répaiflTeur  de 
cinq  doigts,  8c  mettes  au  bec 
de  chaque  alambic  Ton  reci- 

pient  bien  lutté  8c  bien  éloigné 
du  four  ,  afin  que  le  récipient 
\[  ne  s’échauffe  pasi  ayés  enfuitç 
M  m  iiij 
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de  la  fcîeare  de  bois  en  grande 
quantité  ,  que  vous  mêlerés 
avec  la  moitié  du  mare  de  la 
vendange  ,  de  laquelle  compo- 

,,  iinon  vous  ferés  votre  feu  ,  en- 
fuite  allumés  votre  feu  :  car  il 
ne  faut  pas  faire  un  feu  plus 
Il  jufqu  a  ce  que  vous  voyiés 
didiler  fix  goûtes,  ou  dix  ,  ou 
quinze  ,  ou  vingt,  &  lorfque 
,,  vous  verres  diftiler  vingt  gou- 
tes,  faites  du  feu  avec  du  petit 
bois  fcc  ,  6c  peu  à  peu  faites  du 
feu  de  dame  direcT:ement  fous 
la  matière  :  ÔC  voyés  que  l’eau 
J,  dilfile  foie  claire  i  ôc  quand 
vous  ferés  arrivé  à  quinze 
points  ,  6c  que  l’eau  fera  claire, 
écles  fumées  fubtiles, continués 
ce  feu  ;  6c  fi  vous  voyés  que  de 
quinze  points  la  diftilation  ré- 
„  trograde.à  vingt  ou  à  moins  , 
fortifies  le  feu  6c  continués  fui- 
3,  vaut  le  point  de  fa  diflilation  s 
•3  6c  en  croifiéme  lieu  faites  le  feu 
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s>  encore  plus  fort  d’un  point ,  6c 
continués  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
diftile  plus  rien  >  &  alors  ceffés 
’’  le  feu  5  &  rifeanefl  chire  fans 
aucune  couleur  trouble, prenés- 
la  ,  6cmettés-la  dans  une  foie 
bien  bouchée  avec  de  la  cire 
31  tiede,  afin  que  rien  ne  refpire  > 
ou  que  l’air  n’y  entre, car  auffi- 
tôt  elle  fe  corromperoit  :  ref- 
fouvenés-vous  quand  vous  fe- 
,,  rés  le  feu  de  bois  fec  ,que  vos 
vaiffeaux  doivent  erre  munis 
>3  dud-lutêc  qu’ils  foienc  envelop- 
**  pés  de  linges  mouillés  ;  &  que 
vous  mettiés  une  poêle  entre  le 
bec  de  l’alambic  &  le  récipient, 
car  d’ordinaire  quand  le  feu 
*3  agit  ,  l’air  veut  s’échaper  6C 
refpirer,  &  quand  le  vaidean 
n’eft  pis  affés  grand  pour  le 
contenir,  il  brife  tout  j  parce 
„  que  cet  air  eft  fort  c  hau  ^  :  c’efl 
„  pourquoi  il  a  befoin  de  quelque 
,,  lieu  oii  il  puille  refpirer,  ouvrés 
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Si  donc  le  trou  qui  efl  bouche  par 
la  poïle  quand  vous  i  entendes 
fouffler. 

Oh  mon  pere»  comment  avés 
5,  vous  fait  cette  pratique  (1  lon- 
»>  gue  J  mon  dis  j  afin  que  vous 
foyiés  inftruit  des  chofes  peti- 
tes  &  grandes,  car  mon  inten- 
tion  efi:  de  ne  parler  plus  dans 
celivrede  ce  menflruc  pijant  5 
ti  i^quel  quand  il  fera  dans  votre 
pouvoir,  vous  pourrés  dire  que 
vous  aves  une  chofe  vile,  par 
laquelle  néanmoins  en  peu  de 
tems  vous  pouvés  réduire  tous 
les  corps  en  leur  première  ma- 
„  tiere ,  é’C' 

Le  même  menflrue  puant  eü 
dans  fa  magie  naturelle,  avec  fa 
longueur  ordinaire. 

Nottés  que  Nicolas  Flameilc 
dit  qu’il  connut  à  l’odeur  forte  6c 
puante  qu’il  avoir  trouvé  la  pré- 
parationdumercure  philorophi- 


âe  la  voie  humide,  4^^ 

Sau  caîcinative  de  tous  les  corps  de 
Lulle  dans  fa  magie  namelLe. 

”  ]^*  De  la  terre,  c’elVà-dire 
j>  de/),  (ie  vitriol  afoqué  onces 
»  &  de  C.  (le  falpêtrej  x.  onces  &: 

demie,  &  que  le  tout  ne  falTe 
’’  que  huit  onces,  &:  le  tout  étant 
rubtilement  mêlé  6c  moulu  fur 

,,  le  marbre,  mettés-leen  vaiiTeau 
»  de  verre  avec  Ion  alambic , 
**  faifant  deflTous  le  feu  de  la  fciii- 
re  de  bois  deux  parties ,  dc  une 
*’  partie  de  petits  charbons  ,  ou 
,,  écrafés  une  part ,  ou  du  Ton  fec 
f,  afin  qu’il  s’alume  facilement  > 

»  ^  1  r 

Comme  il  dit  la  meme  chofe 
avec  le  même  ennui  ,  il  tft  inutile 
de  le  rapporter  j  il  eft  à  remar¬ 
quer  feulement  que  Lulle  qui 
dans  tous  Tes  Livres  d  fFerensdon* 
ne  la  compofu  ion  de  ce  menllrue 
puant  à  peu  près  de  la  même  ma¬ 
niéré  »  il  ne  dit  q^aafi  mot  de  la 
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maniéré  défaire  (on  vitriol  afo« 
que  ou  vitriol  mercuriel ,  que  ce 
que  i  en  ai  rapporté  ci-delTus  5  de 
plus  il  ne  dit  rien  de  la  féparation 
des  elemens  dans  cet  endroit, 
quoiqu’il  en  parle  ailleurs  ailés  au 
long  de  la  maniéré  que  je  dirai 
apres.  En  attendant  voyons  en» 
GoreRipIée. 

Le  menftrue  fuant  de  Pifléefaît  avec 
le  vitriol  azoqué  mêlé  avec  le  vi¬ 
triol  commun  dr  le  falpêtre  commun 
dans  la  Aïoeie  philosophique  pa^, 

143. 

Le  vitriol  fait  avec  la  li- 
>>  queur  aiguedes  raifins  avec  le 
»  fende  nature  &  le  fericon  He 
vitriol  afoqué)  mêlés  en  une 
malle  avec  le  vitriol  naturel 
,,  (commun  )  défleichez  médio- 
*  oremtnt,&  avec  du  lalpêtre  de 
i,  ceux-ci  au  commencement  on 
»  dillile  une  eau  foible  &  degma- 
tique,  fans  que  le  récipient  foie 
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sî  coloré  5  après  quoi  il  montera. 

»>  une  fumée  blanche  ,  qui  fera 
que  le  récipient  paroîcracom- 
”  me  du  lait  ,  laquelle  fumée  il 
faut  recueillir  jufqu  à  ce  qu’elle 
„  celle  ,  &:  que  le  récipient  de- 
vienne  claire  3  car  celle  eau  ell 
le  mendrue  puant , dans  lequel 
’’  eft  notre  quintelfence  ,  c’eli  à- 
dire  la  fumée  blanche  ,  dans 
laquelle dl  le  feu  contre  natu- 
e,  re,(c’eft  à-dire  l’eau-forte  du 
J»  vitriol  du  nitre  )  lequel  s’il 
étoit  féparé,  ce  ferok  notre  feu 
naturel, duquel  nous  parlerons 
”  ailleurs ,  kfquelles  eaux  mêlées 
enfembleformencuneeauquifaic 
,3  des  acl:ionscontraires3car  cette 
eau  (comme  dit  Lulle  dans  ion 
teftamenc)  dilTout  &  coagule, 
humede  6c  deffeiche,  putréfié 
purifie,  noircit  &  blanchit , 
mortifie  &  vivifie  ,  fépare  6c 
s,  conjoint  ,  brûle  &  rafraîchit , 
w  comiueace  &  perfedionne  5 
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»  ce  font  les  deux  dragons  qui 
co^nbattent  d^os  la  gueule  de 
la  (aralie:  c*eft  la  fumée  blan- 
che  &  rouge  donc  l’une  dévo- 
,,  rerai’aucre,  &  dans  ce  lieu  les 
vaiOTeaux  où  la  rérolucion  fe 
J’  fait,  ne  doivent  pas  être  lûtes  , 
**  mais  feulement  fermés  avec  des 
linges  ,  du  maùic  &  cire  com- 
munei  car  cette  eau  eil  un  feu 
,,  &  un  bain  dans  le  vaifTeau  non 
9,  dehors  (notre  bain-marie  dans 
lequel  le  Roi  fe  baigne)  &  la- 
3’  quelle  lî  elle  fentoit  un  autre 
feu  fort  au ffi toc  elle  seleveroic 
audelTusdu  vailTeau,  &  fi  elle 
ne  trouvoic  pas  du  repos ,  les 
,,  vailTeaux  fe  briferoienc  &  le 
3>  compofé  fe  perdroic  i  cette  eau 
compofée  autant  elle  dilTour, 
autant  elle  fe  coagule  &  s’élève 
en  forme  de  terre  glorieufe  t 
,,  &  c’eR  celle-ci  notre  diiîblucion 
3,  fecrece  qui  fe  fait  toujours  avec 
5,  la  congélation  de  fon  eau,  &: 
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«  parce  que  ce  feu  de  na  tureefl:  a  joa. 
,,  té  au  feu  contre  nature  (à  l’eati 
fo  rte  )  pour  cela  autant  il  perd 
de  fa  forme  par  le  feu  contre 
nature  ,  autant  elle  requiem 
par  le  feu  de  nature, de  maniéré 
yj  cjLie  par  le  feu  contre  nature 
ellene  peutpasêtreentieremenc 
„  de'truite ,  ou  le  feu  naturel  être 
ÿ,  réduit  à  rien. 

Voilà  les  recettes  que  les 
Adeptes  moins  ennuieux  ont  bien 
voulu  nous  donner  fur  lacompo- 
fition  de  cette  eau  5  Raimond 
Lulle  ne  parle  point  dans  fes  re¬ 
cettes  de  la  féparation  desélemens 
comme  Ripiée  ,  Bacon  &  Para- 
celfe  qui  ne  fait  que  Pindiquer, 
mais  parce  que  Lulle  6c  plufieurs 
autres  parlent  au  fang  de  cela 
ambiguement  &  qu’ils  donnent 
la  maniéré  de  faire  la  féparation 
des  élemens  de  cette  eau  céledc 
ou  menftrue  puant  ,que  Raimond 
Lulle  &  plufieurs  autres  Adeptes 
appellent  auffi  leur  vm  hUnc  & 
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rouge  5  je  donnerai  ici  quelques 
recettes  de  Rairnond  Lulle,  par 
lefquelies  on  verra  que  de  ce 
menftriie  puant  ou  vin  philofo- 
que iis  tirent  l’eau  de  vie  &  refpric 
de  vin  ,  ôc  que  du  tartre  de  ce  vin 
ils  font  le  tartre  volatil ,  avec  le¬ 
quel  ils  acuent  leur  efpric  de  vin 
&  le  rendent  capable  de  reincru* 
der  les  luminaires  Ôc  les  réduire 
eu  vitriol  volatil,  &:  propre  à  être 
réduit  en  première  matière. 

Eau  de  vitreâifiée  de  Lulle^ 

In  poteftace  dividarum. 

”  Du  vin  (philofophiqne) 
j5  réparés  refpric  avecadreflele 
„  plus  vite  que  vous  pourrés ,  car 
il  efl  difficile  que  vousfépariés 
Ü  adroitement  que  le  flegme 
n*em porte  quelque  chofe  de  fa 
fubflance  pure  i  cet  efpric 
ainfl  fépâre  s’appelle  mereure  ou 
,,  em  ardente  {parce  qu’elle  brûle 
fl  on  y  mec  le  feu)  donc  laraar- 
qne 
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’’  que  eft  (comme  on  l’a  die  ci- 
»  delTusjque  fi  vous  y  mouillez  un 
”  linge  &  que  vous  y  mettiez  le 
feii.le  linge  brûlera  entieremenc 
«  fl  ladite  eau  ardente  eÜ  bien 
»  redifîée  ^  féparée  de  tout  fleg- 
1»  me  dans  le  feu  du  vaifleau  ,  il 

V  reliera  une  matière  comme  de 
w  la  poixlic]uide  5  alors  mêlez  la 
SJ  lunaria  avec  cette  poix,  mou- 

V  vanc  bien  ôc  mêlant  le  tout  •  ôC 
SJ  faites  diftiler  ,  6c  ce  qui  forcira 
JJ  par  la  diiblation  s’appelle  jang 
SJ  humain  reâufié  que  les  Alclii- 
sj  milles  cherchent  j  ce  fang  s’ap- 
ss  pelle  au ffi  air  ou de  qui  a 
SJ  parlé  le  Philofophe  diCant  ,  le 
SJ  vent  la  porte  dans  Ton  lein. 

JJ  Séparez  l’huile  de  ce  qui  relie 
»  au  fond,  dillilant  par  l'alambic 
SJ  julqu’a  ce  qu’il  ne  relie  plus 
SJ  rien  de  liquide  ,  6c  gardez  cette 
SJ  huile  jufqu’à  ce  que  je  vous  le 
SJ  dile  j  ce  qui  reliera  cil  une 
JJ  fubllance  noire  6c  leiche. 

Nn 


4^^  Pratiqué 

«Pnîverîfez  cecîe  matîere  noire 
w  &  feiche  (  la  terre  de  ce  vin  ) 
»  &:  vcrfez  deflTüs  le  fufdit  fang 
»  humain  redifié,  &  laifTez  en- 
s>  femble  pendant  crois  heures,  ôc 
33  enfuite  diftilez  j  alors  cette 
3»  eaL7  l'eau  de  feu  reéïifiée, 

33  Calcinez  la  tête  morte  dans 
33  un  four  de  re'verbére  jufqu’à 
33  ce  que  devienne  comme  une 
33  chaux  blanche  :  mêlez  cette 
33  chaux  avec  l’eau  de  feu  redihée^ 
33  diftilez  fepe  fois  ,  &:  alors  elle 
33  s’appelle  devis  reBifiée 
33  ce  qu’elle  donne  la  vie  aux 
»  métaux  qui  font  morts  ) 

De  ce  tartre  il  fait  aiiffi  le  fel 
de  tartre  volatil ,  ou  Tel  armoniac 
végetable  ,  comme  il  s’enfuit. 

Sel  armoniac  végetuhle  de  Lulle. 

De  la  matière  vegetabic  dans  la  quatrième 
pratique. 

Dn  vin  excellent  blanc 
33  ou  rouge  (  il  dit  autre  parc 
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J»  qae  le  rouge  eft  meilleur)  dilti- 
lez  refprit  félon  l’Art  jufqua 
ce  qu’il  brûle  le  linge  eva- 
porez  le  flegme  jufqu  à  ce 
que  la  matière  refte  comme 

de  la  poix  fondue  5  jettez  deffus 

,,  l’cTprit  ardent  qui  fumage  ae 
quatre  doits  :  digérez  huit  jours 
'*  ôcdiûilez  aux  cendres  l  efpric 
animé  ,  réitérés  avec  nouvel 
efprit  julqu’à  ce  que  la  matière 
J,  relie  leiche  en  forme  de  poudre» 
,,  di  (liiez  enfui  te  l’huile  qui  eit 
dans  cette  terre  avec  un  feu 
’’  fort  à  fa  fuffi'ance  ,  enforte  que 
’*  ladite  terre  ne  fume  plus» 

**  Calcinés  la  terre  an  fouf 
j>  bien  fermé  jufqu  à  ce  qu  elle 
»i  devenue  blanche  dans  1  alam- 
biCjVerfés  delTüS  1  efprit  ardent 
’’  animé  l’odave  partie  ,  digérés 
trois  jours:  enfuite  difl’les  au 
J-  bain  le  peu  d’humidiie  qui 
„  vient  ,  mettes  encore  un  peu 
d’efprit  de  vin  imbibant  6c  diU 

N  U  i  j 
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”  cilant  iufqu’à  ce  que  Ja  terre 
devienne  volatile,  ce  que  vous 
î»  elîaires  fur  une  lamine  ardente, 
«  fubiimés  cette  terre  imprégnés 
durant  q  larorze  heures  ,  ôc 
-  vous  aurés  le  (el  volatil  que 
»  vous  fubümerés  encore  deux 
fois  pour  l’avoir  plus  pur. 

Il  y  a  plufieurs  maniérés  de 
faire  ce  fel  armoniac  végéta- 
ble, qu’on  peut  voir  en  divers  en. 
droits  de  Lulle,  Riplée  ,  Parih- 
nus  ,  RupecilPa  ,  Trifmofin  ,  Gui¬ 
don  ,  Bafile  Valentin,  Paracelfe 
&  autres  j  avec  ce  fel  de  tartre 
philofophiqne  les  Adeptes  onc 
accué  le  vin  comme  il  s’enfuit. 

Le  ciel  t'égetahle  de  Lulle  acué  avec 
le  jet  de  tartre  'uolatiL 

”  De  l’eau  de  vie  par  fai  tc- 
„  ment  reaidée,  qui  brûle  le  lin- 
>)  ge  ,  trois  livres  eiu  fel  végera- 

5j  ble  du  p'-emier  expérimenté  (le 

„  tartre  volatil }  une  livre,  mêlés 

33  bien  enfembJe  jlaifTés  enptitre- 
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«  fa^lion  pendant  deux' ou  trois 
»,  heures,  le  vaiffeau  e'eant  bien 
ÿ,  clos  j après  quoi  mettes  Talam- 

bic  fur  la  cucLirbire  &  diftilés 
J»  à  petit  feu  tint  de  fois  que  le 
5,  fel  pa0e  ,  cohobant  &  difblanc 
3,  jufqu’à  ce  que  tout  loit  p  a  lié  5 
3,  cela  fait  ,  mettes  encore  une 
3,  autre  livre  dudit  fel  dtns  la 
3,  cucLirbite  ,  puirihés  &  dillilés 
3,  comme  auparavant  avec  le  mê- 
3>  me  efprit  de  vin  qui  elt  déjà 
„  imprégné  d’une  livre  de  fon  feli 
3,  &  par  ce  moïen  il  en  palTera 
3,  encore  une  autre  livre:  reïte- 
,,  rés  le  haême  travail  avec  une 
„  troifiéme  livre  de  fei  j  afin  que 
,,  Telprit  (oit  imprégné  de  ir<ds 
,3  parties  de  fon  fel  ,  &:  alors  il  a 
3,  la  puilTance de  réfoudre  les  îu- 
3,  minaires  en  leur  première  ma- 
„  tiere. 

De  ce  menfirue  ainfi  acné  , 
Lu  lie  6e  lesTuldits  Phdolophesen 
font  leur  ciel  philofophique  de 
la  maniéré  luivance, 
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Ils  mettent  cet  tfprîc  à  cîrcii^ 
1er  pendant  deux  mois  3  les  feces 
tomberont  an,  fond,  &  vous  aurés 
la  pins  parfaite  chofe  ponr  la 
fanté  &  volatilifition  des  mécanx 
pour  les  réduire  en  première  ma¬ 
tière,  cette  liqueur  ell  incorrnp- 
tib’e  comme  lecieîj  c’eil:  pour  cela 
qu’on  rappelle  ciel. 

NotîésaniFi  qne  Fefprit  ardent 
&  la  fumée  blanche  étant  dillilée 
deux  ou  troisdois  ,  enforie  qu’elle 
brûle  le  fucre  comme  l’eau  de  vie 
commune,  étant  mile  à  circuler 
pendant  cinquinte  01  loixante 
jo  irs, donne  une  huile  ou  quint- 
effeuce  qui  furn  ge  fur  le  refte 
d’une  odeur  furprenante, 

Quelques  ohjefvaiwns  ,  mires 

qu  on  p^ut  fjiire  jur  lefdèies  recettes 
des  Philojophes  Adeptes, 

I 

La  première  eft  qu’ils  ont  ca¬ 
ché  le  mercure  des  Pbilofophes , 
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tant  la  maniéré  de  le  faire,  com¬ 
me  la  matière  de  laquelle  on  doic 
le  faire. 

II 

L’on  a  donné  à  la  matière  du¬ 
dit  mercure  philofophique  le 
nom  de  Lionverd^zv  les  raifons 
qiieRiplée  rapporte  j  on  l’appel¬ 
le  adrop  ,  plomb  ,  minium  »  antimoine^ 
parce  que  ceite  Inbdance  cft 
dans  le  plomb  ,  l  antimoine  ôC 
dans  tOLites  les  chofes  ,  puifque 
toutes  les  chofes  ont  leur  hi;mi  Ji- 
lé  radicale  qui  eft  ce  que  les  I  hi- 
lofophes  nomment  minute  ■>  mais 
l’humidité  radicale  qui  leul  con¬ 
vient  aux  métaux,  efl  métallique, 

III 

Qqioi  qn’il  nefoit  pas  difficile  de 
deviner  quelle  ell  la  nature  de  ce 
Lion  verd  j  cependant  les  Philo- 
fophes  tous  d’accord  ont  caché  la 
pratique  de  la  première  prépara¬ 
tion  de  ce  Lion  ,  3c  de  quelle  ma¬ 
niéré  on  peut  le  réduire  en  mi- 
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ninm  philofophiqüe  5  cette  pre¬ 
mière  porte  étant  bien  fermée,  ils 
n’ont  pas  eû  beaucoup  de  peine  à 
nous  dire  quelque  chofe  de  la 
pratique  yobmettant  néanmoins 
toujours  quelque  chofe  d’elTen- 
tielîe  5  qui  étant  négligé  ,  la  fin 
ne  peut  pas  êire  bo  ne  puifque 
l’on  a  commencé  m  il  qui  man¬ 
que  dans  les  principes,  manque 
nécefTairement  dans  la  fin. 

IV. 

Ayant  donc  caché  l’entrée  au 
Palais  du  Roi  ils  nous  décrivent 
plus  ou  moins  fincerement  la  ma¬ 
niéré  de  faire  le  menftruc  duas 
leqn  l  elt  la  graifTede  l’A  gle  & 
lefangdu  Lion  rouge  ,  qui  avant 
que  d’être  mur  au  point  e|u’ii 
faut  ,  efl:  appel  lé  Lion  vtrd. 

V. 

Ils  enfeignent  donc  la  maniéré 
de  faire  la  gomme  ou  le  vitriol 
philofophiqüe  de  la  fubilance 
dudic  Lion. 
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VJ.  ' 

lisant  en  premier  lieu  le  diJTou- 
dreavec  excellent  vinaigrediJlilé 

&  filtrer  deux  ou  trois  fois  la  dif- 
tilation  afin  quelle  foie  claire  & 
nette  r^Miottés  que  chaque  livre 
de  fericon  vaut  deux  mefures 
d  Angleterre  *  de  vinaigre  dif. 
îile  s  Ôc  bien  forte. 

VU. 

S’il  refte  quelque  chofe  de  ce 
minium  qu,  n’elt  pas  dilldut  il 
laut  remettre  d’autre  bon  vinai¬ 
gre  ,  laifTer  encore  digerer  huic 
jours ,  filtrer  &  mettre  toutes  les 
Jiqueurs  enfemble. 

VIII. 

II  faut  évaporer,  ou  comme 
dautres  diftne  difiiler  ,  tout  le 
vinaigre  Jufqu  a  ce  que  la  matière 
relie  comme  une  poix  liquide 

IX. 

Ilfaut  diftiler  au  bain  marie. 

par  la  pn  execute  plus  facile¬ 
ment  ce  qu’on  ordonne  de  ne  pas 
Oo 
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brûler  les  fleurs ,  ôc  que  la  matîere 
relie  comme  de  la  poix  liquéfiée, 
car  le  bain  nell  pas  affés  fore 
pour  trop  dcfTeicher  s  d  ailleurs 
il  faut  que  le  bain  marie  ne  bouille 
pas  :  ÔC  nôtres  que  cette  poix  ou 
somme  étant  refroidie  s’épaiffic 
de  maniéré  pourtant  qu  on  peut 
la  couper  avec  un  couteau,  lliplée 
avant  que  de  former  la  gomme  dit 
une  fois  qu  il  faut  digerer  la  li¬ 
queur  huit  QU  dix  jours, 

X, 

Ayant  cette  gomme  il  faut  la 
mett  re  dans  une  retorte(Lulle.dic 
toujours  un  alambic)  &  diûiler  à 
feti  de  cendres,  ou  de  fable >  ou 
petit  tfeu  l’humidité  du  vinaigre 
fans  que  le  récipient  foit  luté i 
mais  auffitot  que  les  fumée^s blan¬ 
ches  commencent  à  paroitre,  il 
faut  changer  de  récipient  &  le  lu- 
ter  exaélement. 

XL 

flaimond  LuUe  ne  veut  pas 
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qu’on  metce  plus  de  huit  onces  de 
matière  dans  le  récipient ,  Riplée 
en  mec  jufqu’à  douze. 

XII. 

Ce  Lion  verd  fe  peut  diftiler 
en  plufieurs  maniérés ,  la  premiè¬ 
re  eft  qu’étant  réduit  en  minium 
rouge  00  le  dillile  fans  faire  ladite 
gomme  d’Adrop  i  mais  je  croirois 
volontiers ,  qu’il  faut  alors  ajou¬ 
ter  le  nitre  ou  le  vitriol ,  ou  tous 
deux  pour  l’aider  à  fortir  :  mais 
comme  tous  auparavant  en  font 
le  vitriol  afoquéi  je  crois  qu’on 
doit  fuivre  cette  méthode  comme 
étant  plus  Tare  ,  la  fécondé  ma¬ 
niéré  eft  de  dilliler  ce  vitriol 
mercuriel  fans  addition ,  la  troi- 
fiéme  eft  d’y  ajoûter  le  fel  nitre  ou 
le  vitriol  commun  ,  ou  tous  les 
deux  j  Riplée  donne  à  la  fin  les 
rai  fous  pourquoi  ce  feu  contre  na¬ 
ture  ne  nuit  pas 

XIII. 

Riplée  marque  auffî  que  cettç 
Oo  ij 
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diflilâtion  ne  fe  peut  Faire  en  u.- 
heures  :  &  je  crois  comme  lui 
qu’il  vaut  mieux  diftiler  par  la 
retorte  avec  des  cendres  bien 
prelîees,qu  il  y  en  ait  un  doigt  par 
defTous  la  cornue  ,  &  trois  doigts 
par  delTus  la  matière  5  mais  la 
prudence  enfeignera  mieux. 

XIV. 

L’on  trouve  fouvent  au  col  de 
la  retorte  une  maniéré  de  glace 
femblable  au  mercure  Fublimé 
qu’il  faut  mettre  avec  le  refte  de 
la  diflilatioii: 

XV. 

II  faut  conferver  lesféoes,  par¬ 
ce  qu’il  y  a  en  elles  de  grands 
fecrets. 

XVL 

Nottes dit  Riplée  que  dans  le 
menftrue  qui  aura  diftilé  fi  vous 
le  faites  digerer  15.  jours  vous  en 
lirerés  trois  [ubftances,  la  pre- 
îîiie  re. 

1°.  Un  efpric  ardent  qui  monte 
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avant  le  flegme  avec  tant  foie  peu 
d’huile. 

2°.  La  liqueur  blanche  qui  effc 
le  lait  de  la  Vierge  &  le  mercure 
au  blanc. 

3°.  L’huile  rouge  ou  mercure 
au  rouge,  appelle  foufre ,  fmg  du 
Dragon  ou  du  Lion  ver d, 

XVII. 

L’on  doit  rectifier  l’erprît  brû¬ 
lant  le  réparant  du  flegme  de  ma¬ 
niéré  qu’il  brûle  le  linge  ou 
cotton. 

XVIII. 

Cet  efprit  s’aiguife  64  fe  rend 
plus  efficace  avec  fon  fel  de  foa 
tartre. 

XIX 

Alors  réincrude  les  métaux 
calcinési 

XX. 

Le  foufre  blanc  ou  rouge  de 
cemenitrue  imbu  de  f'a  terre  fixe 
peut  faire  la  Pierre  tout  fcul. 


fmtlqut 

XXL 

Mais  pour  plus  grande  facilité 
on  Te  ferc  de  l’or  calciné  6c  réin- 
crudé  par  l’efprit  devin  redifié  > 
en  les  dilTolvanc  après  dans  lefdits: 
foufres  blancs  ou  rouges. 

XXIL 

Mais  je  crois  quet»uc  le  men- 
drue  bien  déflegmé  &  acué  avec 
fon  fel  de  tartre  diffout  l’or 
l’argent ,  &  fe  fixe  avec  eux 
fkntia  Operis, 

XXilL 

Riplée  dit  dans  un  endroit 
qo’i)  fane  mettre  le  vinaigre 
ledit  plomb  calciné  dans  une  ter¬ 
rine  de  cuivre  i  peut-être  que  le 
cuivre  qui  fera  rongé  par  la  ma- 
îiiere,  &  le  vinaigre  eft  bon  à  cet 
ouvrage. 

jiutrss  femayques  utiles  pour  l' intelli¬ 
gence  des  Auteurs. 

Raimond  Lulle  a  enfeigné  la; 
ihcorieô^ia  pratique  delà  Fier- 


ie  la  vote  humide .  '435 

rejmaisil  a  déguifé  les  noms  ,  il 
a  appelle  la  liqueur  mercurielle 
dont  nous  venons  de  parler  vin 
hlanc  ^  vin  rouge  ,  il  a  appelle  un 
efprit  de  vin  un  efprit  brûlant  qui  fe 
tire  de  ce  vin  mercuriel,  &  Tel 
de  tartre  volatil  i  le  Tel  qui  fe  tire*» 
des  fèces  ou  tête  morte  de  laquel- 
on  a  diftilé  ce  vin  mercuriel 
.blanc  6c  rouge  ,  ôc  c’eO:  avec  ce 
fel  qu’il  fortifie  fonefprit  de  vini 
lequel  alors  a  la  puifiTancede  pu- 
tnfier  6:  réfoudre  en  première 
matière  lesdeux  luminairesj  dans 
leLivre  des  expériences  il  montre 
au  longles  diverfes  maniérés  donc 
on  peut  fe  fervir  de  ce  vin  6c;  de 
cefel  prétieux  qu’il  appelle  aufli 
fel  armoniac  parce  qu’il  peut  dif- 
foudre  radicalement  l’or ,  &  par 
Farmonie  6c  conformité  de  nature 
qu’il  a  avec  lui. 

Bafile  Valentin  a  fait  la  même 
choie  que  Lulle  :  il  a  donné  fa 
doéliine  fous  Je  nom  de  vitriol  ^ 
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d’où  il  tire  fon  efpric  blanc  .Sc 
i’huile  ronge  &  pefante  j  Lulle 
parle  aulTi  de  ce  vitriol  ,  qu’ii 
appeüe  vttriol  az.oqué  ^  c’eiià-dire 
vitriol  mercuriel  3  car  az^oqué 
cnEfpagnol  vent  dire  argent  ^if. 

Le  même  Bafile  par  cette  eden- 
ce  du  vitriol  azoqué  tire  l’ame 
du  vitriol  de  Mars  êc  de  Venus 
pour  la  joindre  à  l’ame  de  l’or, 
afin  d’avoir  une  teinture  exubé¬ 
rante  i  &  c’eft  de  cet  ouvrage  qu’il 
parle  dans  les  ii.  clefsavec  beau¬ 
coup  d’obfcurité  :  mais  dans  le  Li¬ 
vre  des  lept  Ceintures  3  il  dit  clai¬ 
rement  fans  lerprit  du  vif-argenc 
ou  mercure  on  ne  fçauroic  rien 
faire. 

Paracelfe  au  lieu  du  mars  &  du 
venus  il  ajoûte  l  ame  de  l’anti- 
moinc,  non-feulemenc  pour  aug¬ 
menter  la  teinture  ,  mais  parce 
qu'il  croit  que  l’antimoine  efl:  fu- 
perieurà  tous  les  corps  métalli¬ 
ques  pour  conferver  la  fancé  & 
prolonger  la  vie.  En 
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En  un  mot  les  grands  Maîtres 
ont  opéré  diverfcmcnt  ,  &  com¬ 
me  un  peintre  habile  quiadiver- 
fes  couleurs  fur  fa  palette  ,  il  en 
forme  divcrfes  figures  ,  6c  il  les 
emploie  en  Maître  ;  les  autres  qui 
n’ont  lu  qu’un  fcul  ouvrage  ,  ils 
ont  crû  qu’il  n’y  en  avoit  poinc 
d'autre,  ni  autre  maniéré  d’opc- 
reri  il  efi;  vrai  comme  on  l’a  die 
qu’il  n’y  a  qu’une  feule  matière  en 
efTence,  mercure  6:  foufre. 

Mais  les  maniérés  d’operer  font 
diffcTentesi  l’ouvrage  des  Anciens 
étoic  peut  être  ditterent  dans  la, 
maniéré  d’operer  ,  mais  comme 
tous  les  Arts  fe  perfeélionnenc 
peu  à  peu  ,  les  Modernes  ont  agi 
autrement  :  £c  ce  font  ces  maniè¬ 
res  diverfes  d'operer  qui  embar- 
rafiTentfort  le  Ledeur.  J’ai  donc 
crû  à  propos  d’ajoûtcrce  peu  de 
mot  pour  ôter  la  difficulté  à  ceux 
qui  lifent  les  Auteurs  anciens  ÔC 
ks  Modernes ,  ôc  qui  ne  peuvent: 
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pas  les  confilier  enfemble. 

Qu*on  fe  tienne  donc  aux  fon- 
demens  de  l’Art  ,  &  on  pourra 
choifir  la  maniéré  d’operer  qui 
plaît  le  plus ,  &  mêmed’en  inven¬ 
ter  une  nouvelle. 


On  trouve  chez,  le  même  Libraire  : 


Jh  eol  O  G  I  eus  ,  par  M. 
AI  >  Doéîtar  en  Théotogie 

ae  U  faculté  de  P^risin  ^ 

Pharmacopcc  Uiiivcrfclle  ,  contenant  toutes 
Jes  compoficions  qui  font  en  ufa^e  dans  la 
Medecme  tant  en  France,  que  par  toute 
]  Europe  ;  leurs  dofes  ,  les  manières  d  ope- 
ler  les  plus  fimples  &  les  meilleures,  par 
M.  Ltmery  de  l' Academie  des  Sciences  ,  üoe- 

Uuren  Médecine.  Seconde  Edition  augmen- 

tee  par  I  Au'eur  ,  imprimée  en  deux  maniè¬ 
res  j  lune  avec  les  formules  de  Médecinc- 
cn  latin  ,  pour  les  Gens  de  l’Art  j  &  l’autre 
traduite  enf.ançois,  tant  pour  les  Chirur- 
gi^ensde  la  campagne,  que  pour  les  perlonne» 
chantables  qui  pratiquent  les  remedes  m 


Cours  d  Opérations  de  Chirurgie  ,  démon¬ 
trées  au  Jardin  Royal,  par.\i.  Dionis  pre¬ 
mier  Chirurgien  d,  fue.  M.  fdamedes  Dau- 
Thmes  Seconde  Edition,  >evüe&  augmen. 
tee  P  ir  l  Auteur  ,  avec  Figures  reprefen- 
tant  tout  les  inftrumens  néccflaircs  pour 
chaque  opération,  i-  8".  ^ 

Le  Poftulant  ,  ou  lui  roduéFion  pour  com- 
meuccr  1  étude  de  la  Lai  gue  Latine  tn  8°, 
La  Med  cerne  ai  fée  ,  où  l’on  donne  à  connoître 
les  caulcs  des  maladies  ,  &  les  remedes  pro¬ 
pres  a  les  guérir,  par  vi.LCUrc,  Mede~ 
cm  ordinaire  du  Roy -.nouvelle  Edition  revue 
&  augmentée  in  tz. 

—  Sa  Chirurgie  complété,  par  demandes  & 
par  teponfes.  in 


;l-.Sbn'OaéoIog;ie?^contenant  k  fuîte  de  k 
Chirurgie  complété  ,  avec  un  Traite  des 
Maladies  des  Os.  aufTi  i»  i  i. 

Hiftoi-re 'abrégée  de  l’ Ancien- Teftament , avec 
des  réflexions  ««■  I  l  . 

Les  Elcpîes  d’Ovide, pendant  Ion  exil  ,  tradui¬ 
tes  çn  François  ,  avec  des  remarques  cnti-- 
ques.Sc  hiftoriques  ,  le  Latin  a  coté,  in  i  i. 

Les  Secrets  les  plus  cachez  de  la  i  hilolophie 
des  Anciens,  découverts  &  expliquez  a.  la 
fuited’une  H.ftoire  des  plus  cunculcs  ,  par 

M.  Crofjei  de  1%  Henumo'te.in  M. 

Kiftoire  Generale  de  la  Danfe  facrée  &  pro- 
phane  ,  i'ov.  origine  ,  Tes  progrès  &  les  révo¬ 
lutions  in  -JD 

Hiftoire  de  la  .-larquife  Marquis  de  Banne- 

ville.  in  I  2-. 

OUFR^  GRS  Buffier, 

de  U  Compagnie  de  ]  b  s  u  s. 

Grammaire  Françoife  fur  un  plan  nouv^u  , 
augmentée  du  Traire  des  Règles  de  la  Poe- 
fie^  &  de  la  Ponctuation. 

Principes  du  Raifonnement  ,  avec  l’examen  de 
plufieurs  Logiques  de  ce  tems  O  i 

Hiftoirc  des  Maifons  Souve' aines  ,  avec  les 
Tables  Généalogiques  gravées,  y^vnl  tn  ix. 

Géographie  Univerrelle,expofée  avec  le  recours 

des  vers  artificiels,  dans  routes  les  méthodes 
qui  peuvent  abréger  &  faciliter  l’ulagc  de 
cette  Science  m  i  x. 

Pratique  de  la  Mémoire  artificielle  ,  pour  ap¬ 
prendre  &  retenir  rHiftoire  univeilellc, 
2itVol,  in  ï2>, 
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